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i AVERTIS SEMENT. 

L A première partie de ces: 
Remarq ues a été reçue avec 
tant d’avidité, & a eu une ap- 
probation fi generale , & dans 
fon puis natal , & en ces Provin- 
ces , qu’on ne peut douter du 
fuccez de cette fécondé partie , 
fans faire tort au goût du public. 

La perfoane illuftre qui en eft 
PÀuteur, & qui donna comme 
^ncouraut à fa patrie les premiè- 
res penfées qui fe prefenterent à 
fon efprit fur l’important événe- 
ment qui attire l’attention de tou- 
te l’Europe , a eu lé tems de mé- 
diter la matière, & de l'en via- 
ger de tous fes cotez , & fur tout 
par rapport au commerce , ; qui 
fait la riebefle de fon gouverne-^ 
ment & du nôtre,; & qui ne peut 
fouffrir d’atteinte fans ébranler le 
plus ferme fondement de ces deux 
puiflàns Etats : Auffi entre-t-il 
- A z .. . dans 
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AVERTISSEMENT. 


dans un deuil tout autrement v 
étendu que celui de la première 
partie , & telqu’il étoit necefiài- 
te pour traiter une matière de fi 
grande importance. On a Fait 
connoître au commencement de 
la première partie le rang, 8c le 
mérité de T Auteur. Pour ce qui 
eft de fon Ouvrage , je dois en- 
laifier le jugement au public, 
qui n’aime pas qu’oQ le prévien- 
ne, & qui veut ne devoir qu’à 
ion propre difcemement l’appro- . 
bation qo’il donne au mérité. Je 
le prie Feulement de me pardon- 
ner les rvcgligenees qui peuvent 
mettie échapées, 8c de ne les im- 
puter qu’à moi - même. La 
pieceeil bien & nettement écri- 
te , 8c j’aurois fort Fouhaité de lui 
donneTtouteslesbeautcizde l’ori- 
ginal; mais le malheur feft qu’on 
eft contraint de travailleren cou- 


rant fur des pièces decette nature, 
5c je n’ai eu qu’à peine le tems de À 
mon manuferit de gros en 
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L A fuccejfion du Due 
d'Anjou ejt un fujet fi 
vajte & fi riche* qu'il y 
aurait dequoi faire de gros 
volumes. Il tjl aujfi impoffi- 
Üe d'en dire dans un ou deux 
Ecrits comme celui-ci tout ce • 
qui pourrait s'en dire , qu'il 
le ferait A une feule ptume 
d'exprimer tout ce qui fe- 
rait neceffaire & a. -pro- 
pos. 

o J'eJpere que cela conten- 
tera ceux qui trouvent peut- 
être que nous n'avons pas 
dit tout ce qu'on aurait d' eu 
- dire. Le meilleur moyen de 

; ... A i te- 
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PREFACE. 

reparer ce défaut y ejl que v 
les autres me communiquent 
leurs penje'es, , comme je leur 
ni communiqué les miennes; 
car une tête n'ejl non plus 
capable d'épuifer la matière , 
qu’une feule épée l'efi de dé- 
cider le different. • - 

■ J'ai tkché dans cette fé- 
condé partie de repréfenter » 
ia nation le danger qui me- 
nace notre commerce • , & 
d'entrer pour cet effet dans 
un plus grand détail que je 
n'ai fait dans la première. ' 
Comme c’eft une choje qui 
nous intereffe tous. J’ejpe- 
re que cela fera ouvrir leurs 
bourfes d plufeurs qui les 
tiendraient fermées s'il s'a- 
giffoit de toute autre chofe. 

■ U eft quejhon de nôtre 

: . tout t 
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tout, & nous fommes peuf- 
être dans un auffi grand dan- 
ger ou nous ayons jamais été 
depuis que nous . composons . 
une nation. Il nous ejl de con - , 
fequence que nos refolutions 
foient promptes , & ms efforts 
vigoureuxx Le retardement 
peut • être -fat al dans cette coud 
jontfure-, nous avons à faire, 
a un ennemi naturellement 
ardent , fes refolution font 
promptes , f & il ejl prêt 
d’en venir a l’execution ; il 
nous a afîez fait pour nous 
obliger a prendre feu , & nous 
avons ajyiz fujet de nous te- 
nir fur nos gardes. Chacun de 
nous a intérêt d’engager à un 
foin extraordinaire ceux qui 
les reprefenteront au Parle- 
mmt prochain. Ils n’y font 
■ - ■ A 4 . en- 
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envoyez que pour prendre foin v 

des affaires de la nattait , qui 
htefa jamais eu plus de be- 
fatnqu’a prejènt de refolutions 
fag.es ejy promptes. 2 'Heu 

veuille unir fa Majejlé & k 
Parlement x & leur injpirer 
hs moyens propres à prévenir 
les dangers émnens dont nous 
fammes menace*. : ' 
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Epuis les premières Re- 
noms 


S Kfll £ avons faites fur la fuc- 
^^ JrcdTion du Duc d’An- 
les intérêts & la 
puiffance de la France ont fait des 
progrès formidahles ; & s’il nous eft 
permis de nous fervir d’un proverbe 
qui convient fort à la conjon&ure, 
c’ed une boule de neige qui grojjit à 
mejure qu'elle roule . Il ne lera pas 
difficile de démontrer cette vérité par 

A S * Us 


ïo ^ Remarque s pur U fuoceffion 

les preuves que nous allons pro~ 
duire. 

I. Toutes les Lettres qui nous 
font venues de de- là la Mer cou- 

i 

viënncnr, que ceux qui compofent 
la Regence d’Efpagne , ont donné 
au Roi de F'rancela plus cflenticlle 
partie de leur gouvernement , &mis 
leur Monarchie , fous fa conduite & 
fous fa protection: Il cft vrai qu’il 

fait mine de le refofer ; il remercie 
la Junte de la confiance extraordi- 
naire qu’elle a en lai, &luirépottd 
qu’il ne peut accepter fes offres', 
de peur d’augmenter l’ombrage de 
ceux quj ne veuient pasaquiefeer au 
Tcflament du feu Roi d’Efpagne. 
Mais en meme tems il eft manifeflc, 
qu'il agit dans, les affaires d’Efpagne, 
comme fic’ctoit les tiennes propres, 
& ne fait aucune difficulté de faire 
dire à tous fes Ambalfadeurs dans 
toutes les Cours de l’Europe, que . 
les intérêts de î’Efpagne& cenx de 
la France, font devenus les mêmes 
intérêts par la mort du Roi d’Efpa- 
gne. Cela paroit vifiblement par les 
Difcoursdcs Ambuffadcurs de Fran- 
ce aux Cantons Suiffcs & aux Etats 
de Hollande. . Il ne trouve pas in- 
digne 
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digne de fa modedie de faire ncgo- 
tier en- Suide les affaires d’Efpagne 
par fon Ambaflàdeur, & d’anticiper 
les démarches du Minidre d’Efpa- 
gne, quoique ce dernier foit fur les 
lieux. L’ Âmbafladcur de France 
fait encore plus.. Il fc donne la li- 
berté d’annoncer àl’avance aux Can- 
tons les indrudionsque le Minifire 
d’Efpagne recevra fur ce fujet, & 
d’odrir la bourfe de fon Maître pour 
fournira la dépenfe qu’il faut faire 
à, la garde des paflàges du Milancz, 
preuve évidente que l’Efpagtie cd* 
de doit être àingde. par la France. 
Il cd inutile de rien oppofer à cela* 
j& ceu& qui jlc feroient donneroient 
à. connoitrc par là qu’ils n’ont qu’p- 
ne connoilfance ti èi- fuperficiellc des 
affaires. Mais qu’on en dife ce qu’on 
voudra » fa MajeftdTres-Chre'tiennc 
peut aiféjnent donner un bon tour 
à la choie, , çn difant au public qu’il 
n’y a.pÿfonne plus capâblé que lui 
de la Tutelle de l’on petit-fils. Il 
n’ed ni nouveau:, ni extraordinaire 
que ceux à qui l’on confie l’adminif- 
tration des pupilles , en tirent avart- 
.tage , leur minorité rend un Gou- 
verneur neceflaire. Et qui fait fi ce 

# A* ** > 4 * • ■ • ti 
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n’cft peut-être pas une des priricîpa- 
les rai fous qui a fait choifir le Dud 
cPAnjou prélerablement au Dauphin 
fon pere, pour SucccfFeur à la Cou- 
ronne d’Efpagnc > Comme il auroit 
été moins fujet aux exceptions de 
ceux dont l’intérêt n’eft pas de fouf- 
frir que ty puiffance de la France 
devienne trop grande, frie Dauphin 
avoir été appellé à la Couronne 
«TEfpagne ; auffi auroit- on trouvé 
plus mauvais de voir un Prince de 
fon âge gouverné par un autre que 
par foi même. Cela n’auroit point 
du toutquadré avec le titre de Louir 
le Hardi , qu’on lut donna au Siégé 
de Phiîipsbourg. Car il faut remar- 
quer en palTant j que les François 
fout de Theure qu’il eft auffi com- 
plaifans pour leurs Princes , ques’ih 
avoient été de tout.tems dans la plus 
abjeéîe & la plus lâche fervitude des 
Payens , ou des Levantins. Iis ne 
jgbnt point difficulté de leur rendre 
les honneurs divins durant toute leur 
vie , & font de fi bonne volonté 
qu’ils n’attendent pas leur mort pour 
faite leur apotheofe. 

Une fécondé preuve de l’augmen- 
tation du pouvoirdu Roi de France, 
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& qu’il gouverne entièrement TE& 
pagne , cil que la Junte ordonne à 
tous les Vice Rois & Gouverneurs , 
de fe foumettre à lès ordres s & de 
fon côté il a fait lavoir à la J mue, 
qu’il avoir donné ordre aux Gou- 
verneurs de les païs & places fron- 
tières du côté des terres d’Efpagne, 
de leur fournir en toute occafiondes 
T coupes , des munitions , & de ^ar- 
gent. "• i . 

Une troifîémc preuve tres-prefï* 
famé de cette vérité , e(l , que les 
Ambafladeurs d’Efpagne dans toutes 
les Cours ont ordre de ne rien faire 
que par fovisdu Roi de France; ce 
qui joint avec l’autre preuve dont 
on vient de parler, fait voir demonf- 
trativement , que la Regence d'Efpa- 
gne regarde V intérêt des deux Monar- 
chies comme le même interet , &par 
conséquent qu'elles doivent unir leurs 
forces £ÿ leurs Confeih. A cela 
s’accordent fort bien les inftruôipns 
que le Roi de France a donné à ion 
Ambailàdeur à Madrid , qui a eu or- 
dre de les communiquer au Cardinal 
de Porto Carero» 

Une quatrième preuve que le cre^ 
dit du Roi de France augmente, cil 

A « quc 
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que le Pape fait mmc de reconiroî- 4 
*rc la fucceûion du Duc d’Anjou q 
& offre de s’oppofer conjointement 
avec les autres Princes d’Italie aux 
prétendons de l’Empereur.fur lcMi- 
lanez. . If n’eli pas facile de s’imagi* 
ncr l’impreffion que feront cette dé- 
marche, & la médiation duüiegede 
Rome & djcs autres. Princes Catho- 
liques Romains,;, mais tou$ ceux qui 
connoifîcnt le monde conviendront 
volontiers , que c’efl un des plus 
grands points que le Roi de France 
pouvoir peut-être gagner , & que rien 
n’étoit capable de produire, un plus 
grand effet fur les -Efpagnols bigots , 
ou de contribuer davantage .à gagner 
ceux qui ne font pas cnntens que. le 
Duc d’Anjou fuccede à la. Couronne 
d’Efpagne. 

Une cinquième preuve de l’ao 
croilîèment de Ja,puillance de la 
France, eft que Je Roi.de Portugal 
a reconriu le Duc<d’ Anjou,! Parce 
moyen la France eft allurée de tout 
ce coté de l’Europe , & par confc- 
quent plus en état de faire tête par 
tout à l’Empereur & aux. autres PuiX- 
fances.. . r - 

. ««. t ^ J + • 4 m * 4 - W W .* f ‘ t • A 4 •«*- 
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Ajoûtons pour ftxiémc preuve r , 
que le Duc d’Anjou eft reconnu 
pour Roi d’Efpagne par le Roi de 
-Danemarc , le Duc de Brunfwic 
Wolfenbuttel, TEvcque de Munf- 
ter & par pluiieurs Princes d’Ita- 

ljû ... •> . . t.. :.Jt> . : J 

Cela étanrnous avons tout lujèt 
de craindre , que fi l’on n’y remédie 
à tems, le pouvoir de la France ne 
•s’augmente de jour en jour j que 
ceux qui n’aiment pas Louis X I V. 
ne foient réduits par la crainte à 
la ncceflité de fc foume-ttre, com- 
me pluiieurs ont déjà fiait. & que 
ce Prince ne veuile obliger avec le 
tems tous les Potentats de l’Euro- 
pe à fuivre fon char « de triom- 
phe. . j , 

Des idées de cette nature caufc- 
roient moins d’indignation , fi com- 
me pluiicnrs des païs qui furent fub- 
juguei par les Romains , nous pou- 
vions cfperer que Tes Conquêtes amc- 
lioreroient- nôtre condition : Mais 
au -lieu de cela , tout ce que nous 
avons à attendre du progrez de Tes 
armes , eft le Papifme , la fervitu- 
de y & la pauvreté , les plus grands 
maux qui peuvent arriver aux hom- 
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mes y \ 5t qui tendent direâement à 
les rendre éternellement œifera- 
bles. 

Ceux qui ont quelque connoi£ 
lance de l’Hiftuire ne trouveront 
nullement hors d’apparence , que ce 
ne puifïc être là la deftiuée de la 
Chrétienté , fi l’on ne prend incef- 
lamment de bonnes mefures pour 
mettre la France à la raifon. La 
Maifon d’Autriche auroit fait fubir 
te même fort à l’Europe du teins 
de la Reine Elifabeth , (i Dieu n’a- 
voit pas donné à cette grande Prin- 
celfe des Gonfeillers habiles & hon- 
nêtes gens , & a (lez de fageflè à cet- 
te Reine v pourfiiivre leurs confeils. 
La Maifou de Bourbon * comme 
on l’a déjà dit , eft tout autrement 
formidable aujourd’hui que ne l’é- 
. toit alors la Maifon d’Autriche. 
Louis XIV. a été aufli heureux 
. qu’aucun. Prince qui ait; fuivi les mê- 
mes maximes depuis Nirarod. Que 
a’a-ton donc point à craindre des 
richefles immenfes des Indes , & 
d’une puifïànce fi redoutable en Eu- 
rope fous la conduite d’un tel Pria-? 
ce? Nous devons compter «pie ces 
richefles feront tout autrement mé- 
nagées 0 
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gécs qu’elles ne l’ont jamais été 
depots le régné de Philippe IV. El- 
les tombent de l’heure qu’il eft entre 
les mains d’un Prince qui en a be- 

forn , & qui fait fort bien s’en fer* 

• * * ! 

▼tr. 

Il eft trop fage & trop prodent 
pour n’avoir pas remarqué les fau- 
tes que le gouvernement d’Efpagnd 
à' fait autrefois j & l’on peut comp- 
ter fûrement qu’il prendra foin de 
les éviter. 11 a affei de connoHïàn- 
ce des affaires du commerce, & 8 
fènt fi bien qu’il eft de fon intérêt 
de le favoriler , qu’il n’y a pas à 
douter qu’il ne mette à profit les 
rrefors de l’Amérique , qu’il n’éta- 
blillè des manufactures* & ne pro- 
tégé les ans & les fciences utiles r 
au Heu de fouffrir que Tes peuples 
eonfument leurs forces & leurs biens 
dans Poifiveté , comme ont fait les 
Efpagnofs fous une mauvaife ad mi- 
ni ft ration de prex de quatre vingt 
ans.'* * : # ‘ * 

Cela étant, i? n’y a. pas d’appa- 
rence que le Roi de France manque 
de troupes ; comme il eft le Maître 
des mines d’argent , il ne paroit pas 
vrai-fcmblablc qu’il manque de ce 
•• 1 métal 
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meta! pour les payer. L’humear , 
gucrrerie de Tes fujets eft fuffifaM- 
mcnt connue de l’heure qu’il e(l;.& 
il n’y a aucui^fujet de douter qu’el- 
jç n’aille en augmentant à mefurc 
que le nerf de la guerre augmenr . 
tera chez eux. 

Cela mérité que nous y faflions 
une attention d’autant plus ferieufe,, 
qu'il faut que nos riçhefTes & nôtre 
puifîance diminuënt à proportion* 
que les fiennes augmenteront- Cet- 
te vérité paroîtra plus clairement 
fi nous faifons attention à l’influen- 
ce que l’union de ces deux Monar- 
chies aura vrai-femblablement fur, 
plufienrs branches de nôtre coin-, 
merce. 

I. Sur celui d’Efpagne tant pour 
envoyer que pour recevoir. C’eft 
comme on voit une des plus confi-, 
derables parties de nôtre commerce;. 
& comme le danger qui nous me- 
nace à cet égard eft le plus proche y 
antfî mérité- 1- il que nous nous met- 
tions incelTamment en devoir de le 
prévenir. Nous avons befoin de la. 
laine d’Efpagne pour la fabrique de, 
nos draps fins. On compte que 
nous en pouvons fabriquer annuel. - T 

lemcnt 
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_ le ment 19034. pièces, & que nous 
en envoyons tous les ans hors du 
Royaume 9034. pièces. Puis donc 
que nôtre iVlanufa&ure de laines eft 
une des principales fources de nos 
richeffcs domeiliques , n’cft il pas 
tout naturel de conclure, qu’elle re- 
cevra un dangereux échec , li la Fran- 
ce nous défend le tranfport des laines 
d’Efpagne en Angleterre, il y a af- 
fez d’apparence qu’elle ne manquera 
pas de le faire, • En voici les rai-, 
^,ibns.. - . ' > 

1. Nonobftant la Paix de Rys* 
wick, les François & nousnefonv- 
mes point encore d’accord au fujet 
du commerce ; il n’y a point de Ta* 
rif entr’eux & nous, comme il y en 
a entr’eux & les Hollandois : par. 
confequent nous avons fujet de 
craindre que les François ne tâ-/ 
chcnt d’interrompre nôtre comme r-- 
ce avec l’Elpagueen reprefaillesdes. 
impôts que nous avons mis fur leurs 
marchandées. » 

a. On fait aflez que les François 
ont tenté d 'établir une Manufa&ure- 
de leurs propres laines, & d’avoir, 
de leur propre cru tout ce qui cfl 
neccflaire pour la teinture , &c. en 

vue 
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vue de nous difputer le commerce de * 
T urquie & du Détroit. Peut*on donc 
douter que dans la même vue ils ne 
s’emparent de la laine d’Efpagne 
pour fabriquer leurs draps fins, dt 
les faire mieux recevoir? ce qui joint 
avec les havres qu’ils ont dans la 
Mediterranée , fans parler de ceux 
d’Efpagne qui font de l’heure qu’il 
eft à leur commandement* les met- 
tra en état de les donner à meilleur 
marché qne nous. . Je ne cror pas 
que perfonne s’avifede foûtenirqne 
nous naviguerons plus commodé- 
ment qu’eux, & que nous aurons à 
meilleur marché les vivres nécdlai* 
tes à nos vai fléaux. 

. 3. Il paroit évidemment par la 
même raifon, qu’ils peuvent avoir 
en vûç de fournir au a Efpagnols les 
étoffes de laine à meilleur marché 
que nous ne pouvons faire» ou leur 
infpirer l’envie de porter leurs mé- 
chantes étoffes } ce qui pem Itre d’a- 
ne trcs-fâcheufc confequence pour 
les marchandées que nous envoyons 
en Efpagnc , fi nous confidcrons la 
chaleur du climat , & le penchant 
que les Efpagnols ont* on auront de 
fc mettre à la Fiançoife» .Les fuites 
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en feront fatales non feulement à 
nôtre commerce d’Efpagne , mais 
encore à celui des Indes Orientales. 
Nos Marchands le fentent alfez; 
car en envoyant en Efpagne nos 
Manufaôures dé laine &c. & en cré- 
ditant les Efpagnols jufqucs aux In- 
des Occidentales , &c. Nous ea 
avons de gros retours en billon qui 
font le produit de nos Marchandi- 
fes. Si donc l’on nous fermé une 
fois cette fource , & nous devons 
Compter à coup fûr que les François 
tenteront de s’en emparer, nous fe- 
rons obligez ou de tranfportcr nôtre 
propre argent; ce qui nous ruineroit 
bien vîte, ou de laifïèr périr les In- 
des Orientales , & autres commerces 
ôù il faut de Fargent comptant, & par 
là nous perdrions en mêmetems de 
nôtre gloire & nos richefle/. La 
plus conllderable objection qu’on 
puifle faire contre cela eft de dire; 
Que les François n’ont pas le m£* 
me b c foin que nous des vins cFEf- 
pagne que nous achetons en retour 
de nos Marchandifes. On peut 
répondre à cela. i. Que les Fran- 
çois qui font les maîtres de l’Ef- 
pagne de Fhèurc qu'il èft, ifauront 
‘ - o, oas 
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Pas tant d’égard à l’intérêt des Ef- % 
Pagtiols qu’aux leurs; &il eft certain 
^ue la confiante politique de la Fran- 
c e eft abfolument de tenir l’Efpagnc 
dans une fituation encore plus trifie 
que celle où elle cft maintenant , 
afin de la mieux retenir fous lejoug. 

Le Duc de Rohan dans fon 
Traité de la guerre propole comme 
une des plus excellentes maximes 
pour s’afïèurer d’une conquête , d’ô- 
ter à ceux qu’on a conquis toute en- 
vie & tout pouvoir de fe révolter. Il 
ne paroit aucunement difficile de 
pratiquer cette maxime à l’egard de 
l’Efpagne. Il y a fi long-tems que 
fa puiflance a commencé de tom- 
ber j que les François qui en ont 
fait la conquête par le moyen de 
leurs prêtres & penfionnaires , n’au- 
ront pas de peine à l’accabler , & 
auront bientôt fournis l’efprit des 
Efpagnols en flattant leur vanité & 
leur bigotterie , comme onl’a déjà 
dit.Ils ont un moyen fort naturel pour 
en venir à bout , c’efi d’alfeurcr le 
Clergé qu’ils concouront à la ruine 
de la Reformation , de donner aux 
Grands d’Efpagne des poftes hono- 
rables & lucratifs , & de transplan- 
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ter mutuellement tour à tour des per 
Tonnes de confequcncc. Les Fran- 
.ç,ois ont, déjà commencé de mettre 
ce dernier expédient en ufage. Le 
Duc d’Harcourt occupe déjà un des 
plus importans pofics d’Éfpagne % 
puis qu’il eft la troifiéme perfbnne 
de la Rcgence. Par ce moyen il 
co nnoit non feulement tous les mou- 
veoiens & les rdforts du Confeil , 
mais 41 a aaflî fur tout cela une con- 
fie! eruble influence ,• de laquelle il 
ne faut pas douter qu’il rie profite 
en faveur de la France. Comme 
c’eft une prompte contravention au 
Teftament du feu Roi d’Efpagne?, 
qui porte Art. 33. que ehâcun de 
fes Royaumes fefoijt gouverné par 
les Originaires;, fans aucune inno- 
vation , à caufe des grands incon- 
veniens qu’qn a éprouvé lors qu’on 
a voulu faire le contraire , on a fu- 
jet de craindre que cette contraven* 
tion ne foit fuivie cTinfra&ions de 
la même nature. . . T 
. Les François ne fauroient man- 
quer de prétextes pour cela, & fur 
tout en cas qu’il y ait guerre, &que 
leurs Troupes & leurs Efcadres 
• foient nécerfàires pour maintenir le 
’ ‘ 1 * * v Duc 
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Duc d’Anjou eu potfeïïion. Ils re- , 
garderont cela comme une occafion 
légitimé de mettre des gouverneurs 
François & des garnirons Françoir 
fes dans les places frontières & dans 
les ports d’Efpagnc. Il faudra que 
leurs Generaux affûtent à tous leurs 
eonfcils de guerre à la Cour & au 
camp ; & à en juger par. l’incîinati- 
on & le ^ehie que les François ont 
fort connaître jufqif ici , Ton n’a au- 
cun fujet de Croire qu’ils feront plus 
modeftes que les autres Troupes au- 
Xilliaires ont accoûtumé de l’être 
en pareil cas j ils prétendront indu- „ 
Uitabtement être en droit de demeu- 
rer en pofleflioft julques à ce qu’on' 
les ait* remboursé de leurs fraix. 
Gontefter que les Ëfpagnols foient 
incapables ou de payer ou de délo- 
ger les François , ce feroit connoître 
bien mal les choies dont il s’agjt. 
Les Efpagriois mêmes le Tentent ff 
bien , que nous voyoïts qu’ils pren- 
nent déjà. des devins poor fauyeé 
Wnr : hcmnctir autarft qu’il dépènd 
d’eux , 6t crdtem qu’il vaut mi eu*: 
mettre les François en poflèffîoft en 
le fou mettant volontairement f que 
de s’y laiiler foroer par execution 
, • - mili- 
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militaire. Une foumiffion faite de (f 
bonne grâce eff te vrai moyen dé 
s’empêcher d’être mis en pièces par 
un ennemi puifTant , il femblc ail 
contraire que c’eitle meilleur moyen 
d’émouvoir fa compafiîon & fa ge- 
neroiité ; ainfi les Efpagnols fe voyant 
abandonnez , & menacez du partagé 
de leurs Etats , fe font jettez entré 
les bras d’un Prince*, qui étant le plus 
capable & le plüs ; dilpofé qu’aucun 
autre de leur nuire, dans l’efperan- 
ce qu’une démarché (i foumife l’a- 
doucira un peu , & l’obligera par 
confequcnt à rcudre leurs chaînes 
moins pefantes. Il n’eft pas à la vé- 
rité tout* à- fait cxcuiabtc, & à plus 
forte raifbn digne de l’ancienne ver- 
tu des Romains , que des perfonnes 
diftinguées fejoignenr aux ennemis 
de leur patrie r pourvû qu’on lesaO 
fùre d’une partie de (es dépouilles; 
cependant quand ils voyent que fa 
ruine eft inévitable , & qu’ils font 
réflexion qu’ils y ont autant de droit 
xjue des voifins ambitieux ou des en- 
nemis étrangers;, l’ufagc de la plû- 
part des Cours eft à prefent de leur 
faire grâce. Cela facilitera la trans- 
plantation des Grands d’Efpagne 

B pour 
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pour aflurer la poffeiTion des Fran- 
çois , comme on l’a déjà dit. On 
peut envoyer les plus riches en Am-' 
ballade, donner, aux plus pauvres 
des gouvernemens éloignez civils 
ou jnilitàires dans leurs propres Etats, 

& en vert u de la Regence d’Efpagne 
qu’on vient d’offrir volontairement* 
ils feront tous obligez de rendre’ 
compte à la France de leur admirîif- 
tration. Ileft difficile de concevoir 
l’ufagc que les François peuvent en 
faire ; mais il efi: confiant , . qu’il fau- 
droit qu’ils radotaflcnt en politique, 
s’ils n’en profitoient pas pour réduire 
les Efpngnolsà offrir de fcnccnsfur 
leurs autels, à dépendre d’eux pour 
les honneurs & les dignitez, &con- 
requemm.cnt .pour les mettre hors 
d’etat de cabalcr contre leurs intc-* 

A * ■ 0 t \ . 1 * 

rets. 

• » »• 

Mais revenons à l’obje&ion , 

qu’il n’y a pas d’apparence que, les 
François nous difputent lecommcr-! 
ce d’Efpagne, parce qu’ils n’ont pas 
befoin.de fes vins., On peut répon- 
dre en fécond lieu , que cela q’çm*. 
péç'nc pas que les François nc'puif- 
fent negotier & tranfportcr les vins 
d’Efpagne, & les vendre aux An* 
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a glois& au x autres nations qui en ont 
befciin. Les Harangs 6c autre pcif- 
fon falé d’Ecoflènous fournifient un 
exemple de la meme nature. Les 
François refufent d’en prendre des 
Ecoilùis, à caufe des impôts que les 
Anglois ont mis fur ies denrées de 
France, & aiment mieux les acheter 
des Hollandois à plus haut prix que 
celui que les Ecoifoi* les leur of- 
frent. Les François ne pourront- 
ils pas propofer aux Efpagnois de 
prendre/ de leurs marchand ifes la 
môme quantité que les Anglois en 
». prenoient , poürvû qu’ils attoibliüènt 
nôtre commerce; & fi cela les ac- 
commode les Espagnols ne doivent 
pas les refufer. 

La fécondé branche, de nôtre 
commerce dpnt les François unis 
avec les Efpagnois peuvent npus dé- 
pouiller, cft celui de la Mediterra- 
née & du Levant en general. Cela 
fe peut faire aifément , eu nou$ ré- 
futant la Rade & le Havre de Ca- 
dix, & entretenant une Efcadrc pour 
nous en empêcher l’entrée, "far là 
nous voilà privez d’un lieu où nous 
.puiffions attendre un vent favorable 
pour pa/Ter le détroit. Maisfupofé 

B 2. ~ que 
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,que nous paillions faire en forte dé - 
n’avoir befoin ni de ce Havre , ni 
de cette Rade, n’elbil pas au pou-, 
voir de la France & de l’Efpagne 
de nous empêcher* & à toutes les 
autres nations de paffër le Détroit 
fans leur permiffion , & fans payer 
un Droit? «Cela eft allez évident à 
ceux qui font attention à la fituatioa 
de Gilbratar à. de Ceuta, qur con- 
fièrent combien le Détroit efrferré 
en cet endroit , & combien il eft fa- 
cile de bâtir des forts fur les deux 
côtes , & d’interrompre lai naviga- 
tion par le moyen de quelques Ffe* * 
gates. Qui fait d’ailleurs fi lé Roi 
de France ne reflufeitera pas kdefc 
fein qu’avoit Cromwel de faire ut» 
lüe parfaite de la Fcninfule* dé Gil- 
bratar. Louis X I V. par jp-irefantaî- 
fie & par oftentation a entrepris-, & 
fait des choies de moindre éclat ; & 
s’il fait celle-ci , comme c’eft un 
moyen affûté pour nous empêcher 
de f aller le Détroit fans ià permiP 
fion , ce fera aiiffi une fâcheufegoer- 
mete pour les Efpagnols, s’ils rede- 
viennent jamais aifiz fages ou alTett 
habiles pourmaintenir encore leur» 
véritables intérêts, 'Mais quand il 
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k ne feroit ni l’un ni l’autre , l’expc- 
rience nous a appris que pluficurs 
Rois de France n’our pas cru qu’il 
fut incompatible avec le titre de 
Très- Chrétien, d’onir la Croix & le 
Croiflant dans le louable delïcin de 
mettre aux fers la. Chrétienté; il y 
en a eu même qui n’ont pas cru 
indigne de l’homme immortel d’en- 
trer en des petits Traiter avec les 
Pirates de Barbarie : Ainli. nous n’a- 
Yon$<aucuu fujetde nous dater qu’on, 
face aujourd’hui difficulté d’engager 
ks Cor fai res à contribuer à la ruine 
. de nôtre commerce du Détroit. La 
terreur des gar niions. Efpagnoles fur 
kt côte d’Afrique , compofécs de 
Troupes Franjoifes , & foûtenuës 
des vailfeaux François r les obligera 
bien tôt à des choies aufquclles il s 
ont moins de penchant qu’à celle- ci. 
Si ces expediens ne leur reüfli lient 
pas , ce qui eft prefque impoiîîble , 
il yen a encore un de refer vc„ c’eft 
d ? engager les Turcs dans un Traite 
pour ruiner nos Manu fa & ares . 
Moycnant cela les François entre - 
prendront de les leur fournir à mcil- 
i leur marché; oe qu’ils peuvent faire 
aiféuicnti comme' on l’a déjà dit 

J, av cc 
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avec le recours- de 1*/ laide d’Efpa- + 
gne &c. Pour y edeot/rager les Turcs 
d’autant mieux , 'le Roi de France 
leur promettra de faire unepuiflàntc 
diverfion dans l’Empire, pour faci- 
liter aux Hotomans le recouvrement 
de ce qu’ils ont perdu en Hongrie, 
&c. Nous ne devons pas croire que 
l’honneur & la confcience caulent 
au Turc aucun fcrupulc là deflus; 
car le Grand Seigneur ne manque 
pas de Cafuiftes qui comme ceux 
du Roi de France lavent diftinguer 
non feulement entre l’éfprit & la 
lettre d’un 'Traité , mais ont en- * 
core pour eux la Loi Mahometanc , 
qui défend politivement de rendre 
cc qu’ils ont conquis. Àinfi voici 
un cas entr’autres où il vaut mieux 
être Turc que Chrétien Romain. 

• De tout cela il paroît manifefte- 
ment , qu’il dépend de la France & 
de l’Elpagne pendant qu’elles feront 
unies comme elles le font , d.e rui- 
ner entièrement nôtre commerce 
de Turquie & du Détroit, quia été 
fi glorieux & li avantageux à l’An- 
gleterre. Pour prévenir cct incon- 
nient , & la ruine de; nôtre com- ^ 
merce en El pagne , comme il fem- 

c - ble 
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blc qu*il y a de la ncccfîité de faire 
promptement de fortes alliances a- 
vec les pui fiances étrangères , & de 
vigoureux efforts par Mer , il me 
femblc auffi qu’il n’cft pas moins de 
nôtre intérêt de prendre de meilleu- 
res mefures que celles qui ont été 
pnfes jufqu’ici pour empêcher le 
‘tranfport de nos laines en France. 
Pour cet effet il ne ftiffit pas de créer 
de nouvelles charges * & de les don- 
ner à nos amis ou à gens qoifoient 
fous nôtre dépendance ; mais on 
doit prendre garde que ces portes 
Voient occupez par des perfonnçs 
tout à fait bien intentionnées pour 
le Gouvernement d'Angleterre , & 
'qui fe foieiu plûtôt distinguées en 
foüffrant pour leur patrie lorsqu’el- 
le a' été opprimée , que par flater 
un Gouvernement auquel on ne 
irouvoit pas defeureté àrciifter. 11 
efi certain que des gens de ce carac- 
tère fuivront toûjours le torrent , 
& ne feront à l’épreuve ni de la 
corruption d’un ennemi étranger , 
ni de la brigue d’un tirât! domefti- 
quc. *On peut juger al femeut com- 
bien cela eft à craindre dans Un lie- 


clc auffi corrompu quecelui-«i. Les 
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,gcns de ccttc trempe emant qu’ils 
ont concouru avec nos ennemis 
pour ruiner nôtre Commerce, ®nt 
été les Canaux ordinaires de leur 
perfide çorrefpondance ; &parcoa- 
iequent ces polies , quoi qu’ils ne 
foient pas fort confiderables en eux 
mêmes, ne doivent pas neanmoins 
être proftituez à leur faveur ou à 
J’interét particulier ; mais on en doit 
difpofcr uniquement pour le bien 
public, & avec une autorité plus, 
publique qu’il n’a été pratiqué juC- 
qu’ici. 

Une troifiémè franche de nôtre 
Commerce , de qui mérite nôtre, 
plus profonde attention, cft celui 
de nos Plantations de l’Amérique. 
L’importance de ce Commerce, le 
grand avantage , auffi jbien que Phon* 
»eur qui en reviennent à l’Angleterj^ 
font ii bien connus, qu’il fuÆt dè 
dire qu’ils périclitent pour reveillex 
tous lesmouvcmcos de nôtre efprit, 
& nous faire faire les efforts les plus 
vigoureux pour prévenir un fi grand 
mal. On fait fort.bien les allarmes 
que J’Aéie du Parlement d’Ecoiïc 
donna à l’Angleterre au Pujct déj’é- 
tabliigj^ent de* Ecoffois dans Jes 
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Jndes Occidentales. Que n’avons 
nous donc point à craindre pour 
nôtre Commerce en ce pats - là de 
la puilfance de la France & de FE£ 
pagne croies enfemble l Puiüqu’étant 
encore divifecs elles étaient nos en* 
nemies & nos Antagoniftes à cet é- 
gard , il eft certain que leur union" 
les rendra plus entreprenantes , par* 
ce qu’elles font plus en état d’exc- 
cuter ce qu’elles entreprendront. Le 
Traité de Commerce entre nous & 
l’ Efpagnc ne fera qu’une foible dé* 
fenfe pour nous mettre à cou vert de 
la nouvelle méthode d’argumenter 
des François. 11 y a apparencctjuc 
la fubtilc diltin&ion entre la lettre 
& l’efprit d’un Traité va être d’un 
auffi grand ufoge chez les Princes 
Catholiques , Romains , que le dog* 
me des opinions probables & du pé- 
ché Philofophique l’a été chez leurs 
Moines; & comme à peine y a-t* 
Jlde crime fi noir , que la dernière ne 
puiffe pallier ; aufîi n’y aura-t-il 
point de fi indigne violation de la 
foi publique , que la première n« 
fort capable d’exeufer. 

Mais fi cela ne reliflfit pas , il y 
a un autK •expédient dont on eft 
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pareillement redevable à la gratitude 
& à l’adrdfc des François, c’eft de 
devenir nos accufateurs & de nous 
rendre odieux aux Efpagnols à l’oc- 
caiion du Traité de partage , 'quoi 
qu’il ne fc foit fait qu’à leur follt'ci- 
tation. Ils nous ont déja s décric2 
dans leur Manifdïeaux Hollandois, 
comme des gens qui prétendoieut 
dilpofer des; Royaumes & des Pro- 
vinces fans aucun droit. C’eft en 
bon François . accu fer les Traitans 
de la plus grande injufticedont on 
ait jamais entendu parler ; on les 
décrie comme des gens qui veulent 
donner des Souverains aux Peuples 
fans leur contentement , & quipre- 
tcu dent difpofcr des Etats, des Pro- 
vinces, & des hommes , comme 
s’ils étoient des bêtes brutes & des 
Troupeaux égarei, qui n’euifent ni 
droit de difpofer d’eux .mêmes, ni 
un maître pour en réclamer la pro- 
priété. Onnousaccufe pareillement 
d’avoir voulu ruiner l’équilibré de 
la Chrétienté en donnant tant d’E- 
tats à la France pour augmenter fa 
puifîancc, qui n’eft déjà que trop 
formidable. Cela s’appelle inten- 
ter ua procei aux Traitons par de- 
■ v vaut 
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vant le Tribunal de toute l’Europe, 
& les acculer d’avoir confpjré con- 
tre la liberté commune. On n’a 
pas oublié de faire la meme accu-,, 
làtion aux Traitans par devant les 
peuples d’Angleterre & de Holtan* 
de , comme s’ils avoicqf expofé par 
là leur comrnerce de la Mpdtfcfr* 
rannée. On lc$ accufe aufli par rap-, 
port à leurs fujets d’une autre omUr, 
fion criminelle, c’eil de n’avoir rien, 
fiipulé pour eux. . Cela lignifie en 
bon François , qu’encore que les. 
T raitans rie pûjfcnt éxecuter le Frai-, 
te qu’aux dépens du fang & des biens 
de leurs fujets, ils ont cependant eu. 
1} peu d’égards à leurs interets, qu’ils 
n’ont rien demandé ni pour leur; 
liberté, ni pour leur commerce > ni 
pour leur Religion, ni pour leurs frè- 
res Proteftafis des autres parties de 
l’Univers. . . . % f ~ ; . 

Mais ce n’eft pas encore tout, ils 
aceufent de plus les Traitans d’im- 
pipdence & de folie , d’avoir pris 
des mefurcs qui n’étoient nullement 
propres à les conduire à la fin qu’ils 
îc propoloicnt. On reconnoit dans 
le Mémoire, que le but du Traité 
était de conferver la paix à l’Euro- 
i , B 6 pe, 
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pci mais les François difcnt cnm£- 
me tems, que fi l’on s’cntenoit au 
Traité de l’heure qu'il cft , celafro - 
du iroit une infinité de troubles & de 
•malheurs communs à tous. On no 
peut pas faire le proceï à la pru- 
dencc des Traitans d’une maniéré 
plus fanglante ; & il eft certain 
qu’ils ont toute la raifon du monde 
d’en avoir du rcfièmimem ; railbn 
d’autant plus grande que par unfoi- 
ble commun à tous les hommes,, 
on aime mieux pafler pour mé- 
chant que pour (impie. 

Les François- ayant donc déjà 
fait paroître tant d’ingratitude & de 
malignité dans leurs accufations , 
nous ne devons pas douter le moins 
da monde , qu’ils ne (oient capa- 
bles d’aller plus loin, & qu’ils ne 
tâchent aufïi denoas rendre odieux 
aux Efpagnols , comme fi nous a- 
'rions concouru a la violation du 
Traité des Pirenécs ; par lequel la 
ligne de France fut exclue pour 
toujours de la fuccefiion d’Efpogne, 
6c qu’ils ne dilènt que nôtre vûë é- 
toir bien moins detraverfer l’éléva- 
tion de ht France , que d’abaitièr 
rEfpagne. B ne faut pas douter 

non 
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aon plus, qu’ils n’en profitent avec 
la meme lâcheté à la Cour de 
Vienne, & que non feulement ils 
uc nous accufent d’ingratitude d’ar 
voir abandonné nos Alliez dans la 
derniere guerre , par le Traité de 
partage ; mais aufii d’infidélité dans 
nos propres principes , pour avoir 
concouru par un Traité à la viola-» 
tjon de celui des Pirenées , qui for 
fi folemnel, de fur lequel le nom de 
Dieu fut invoqué. Ils ne manque* 
ront pas d’en tirer avantage au pré- 
judice de la Religion que nous pr<* 
fêtions , de prendront oçcafion de 
là de rendre la Réformation plu» 
o dieu Ce à ceux qui font déjà fes 
ennemis déclarez. U cft vrai que 
nous pouvons récriminer coa* 
tr’eux , de les accufer non fcu-> 
kment . d’avoir eu part au Trai- 
té dont»on parle fi mal aujourd hui , 
mais d’en £trc aufii les principaux 
Auteurs. Nous pourrions aufii leur 
reprocher d’avoir fuivi en cela 
l’exemple du Dieu de ce inonde « 
qui accu Ce les hommes des crimes 
qu’il leur fiait commettre : mais 
peut être ne regarderont-ils pas cela 
comme une accufiuion de grande. 

impor- 
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importance, puisqu’il etVfi ordinai- 
re à'ceux qui font , ou qui vou- 
•droient être Monarques ablolus, de 
fuivre plutôt les préceptes de cc 
méchant elprit , que les comman- 
dernens du grand Dieu du ciel & 
de la terre. D’ailleurs les François 
ont plusieurs autres chofes pour fe 
défendre de cette accufatiom , & 
d’urte’ plus atroce encore. > Ils plaF 
dent pour l’inexecution du Traité 
de la part de l’Efpagtie , ,& pour 
leur droit naturel à la fuccellion } 
ou fi cela ne reiiflit pas , ils font 
alTûrez de l’abfolution du Pape, 
qui dans leurs principes rendleplus 
noir de tous les criminels , aulTi 
innocent que l’enfant qui eft encore 
à naître. Mais de plus l’on n’a fait 
cela qu’en vûë de rendre fervice à 
la Sainte Eglife Catholique , com- 
me il n’y a point de doute qu’on 
ne le prétende, cela fuffit pour fai- 
re du crime le plus noir l’a&ion du 
monde la plus méritoire. Je n’ai 
ni l’efpace* ni le- teins * ni peut- 
être la volonté , de défendre les au- 
tres intêreflez au Traité de partage , 
ils peuvent employer j s’ils Je ju- 
gent néceilàire , un Avocat d’un 
i tout 
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* .tout autre mérite que moi ; mais je 
puis bien avancer fans rifque, que 
les François ont fait la guerre à 
leurs voiiins pour un moindre fu- 
jet ; & fi T Angleterre & la Hollan- 
de jugeoient à propos de leur de- 
mander réparation à la pointe de 
lVpçe , de l’outrage qu’on leur a 
fait, en les- engageant dans un 
Traité qu’on n’a jamais eu defleia 
d’cxecutcr , - perfonne ne pourroir 

. les en blâmer : Mais il n’eft pas bc- 
foin de fonder fur .cela feul la caulè 
de la guerre. Si El les trouvent qu’il 

v fo/t de leur intérêt/ d’y entrer , El- 
les 11’ont qu’à rétorquer l’argument 
des François contre eux-mêmes, & 
leur dire, que puifquc Louis XlV. 
n’a pas voulu reconnoître le Traité 
de partage pour un bon moyen pour 
maintenir la paix de l’Europe, elles 

* ne croient pas de leur part , que 
J’union de la France & de l’Efpa- 
gne fuit un bon moyen pour cela 
même. Surquoi je puis dire fans 
rien rifqucr , que la piûpart des 
puiilànces de la Chrétienté feroient 
de leur fentiment à cet egard ; & 
çonfequemmeni on eft en droit de 
demander de nouvelles fûretés pour 

l’équi- 
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^équilibre de FEurope , ou de dire 
«ux François qu’on eft dans la né- 
ceflité de prendre des me fores pour 
s’empêcher auffi bien que les autres 
d’etre angloutis par ces deux Cou- 
ronnes. Si l’on en ufe de cette 
maniéré , & qu’on prciïe les Fran- 
çois de s’entenir à Fefprit du Trai- 
té, puis qu’ils en ont defoprouvé 1* 
lettre, avec qu’il front pourront-ils 
le rctufer ? Ils ne doivent pas 
prétendre d’étre juges & parties, 
& fi Ton Tcnvoye le jugement de la 
caufe a un juge delîmcrefTé r il n’eft 

g * difficile de deviner ? quelle en 
ra la deçifion. 

Mais revenons au danger qui 
^menace nôtre commerce des Indes 
Occidentales- Les François étant 
tmis avec les Efpagnols , ou les 
ayant pour mieux dire fous leur dé- 
pendance , ne manqueront pas de 
trouver des prétextes pour nous in- 
commander dans les Indes Occiden- 
tales. lis font en droit de Fheure 
qu’il cÔ de prendre les Plantations 
Efpagnoles fous leur protcâion , & 
fous f ce prétexte ils peuvent foire re- 
vivre les prétentions des Espagnols 
fondées for le droit de ladccouver- 


te 
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Xt de l’Amerique , ou s’établir dis 
jjnoins fur la riviere de Mifîifljpii, 
où ailleurs. De là ils .peuvent beau- 
coup incommoder nos Plantations 
Septentrionales de la Nouvelle 
York, de Jcrl'ey, de la Caroline^ 
de Maryland , de la Nouvelle Arv 
jgîeterre , &c. Leur commerce 
avec le Canada peut ruiner le nôtre 
de ce côte^là ; & en interrompant 
le commerce de ces Plantations 
Septentrionales avec nos Coilonks 
Méridionales „ ik font en beau tram 
de ruiner les unes & les autres. 11 
ju’cii pas facile de s’imaginer «eat» 
ôien les fuites en feroient funeHes à 
U nation ; on peut le CDojeducer 
en partie fi nous confiderons ^ que 
Jûïivam le calcul de ceux -qui & font 
occupez à examiner l’état de nôtre 
commerce , comme le Do&cuti. 
Davenant en particulier , les en* 
vois que nous faifons tous les ans 
dans P Amérique , vont à environ 
< 350000. Ijyic s û. & que k gain que 

nous faifons par ce commerce re- 
vient annuellement à 6&00 00. liv* 
il. ou fi nous fuippofons fui vaut la 
conclufion de certaines gens , que 

les Anglais emploient ioooqo.Ne* 

: grès 
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gcrs dans l’Amérique , & que le - 
travail de cent NcgrcS Tuivanc l’cf- 
timation qui en a été faite, produit 
'lôoo liv. il. par au. L’Angleterre 
gagne 1600000 liv. (1. par ce fcul 
commerce ; ce qui , plus ou moins , 
cil luâîiànt pour montrer / que la 
•ruine de nos Plantations ou la 
-perte de leur commerce iilés Fran- 
çois & les Efpagnôls en fai fuient 
la conquête, feroit une ii grande perte 
pour l’Angleterre, qu’il lèrortimpof- 
liblc ni de la iitputer , ni de la reparer. 

1 Mais outFe Ja perte de nôtre com- 
merce, quel trille fujetde réflexion . 
ne fera ce point de fonger que 
200000. de nos freres & originaires 
Anglois , ou leurs defcéndans qui 
font dans l’Amerique , (broient ou 
détruits par les François & les Es- 
pagnols, ou forcez de s’abandonner 
à l’Idolâtrie Romaine ? jQ de cela 
fera avantageux au Papifme, à fatal 
à la Reiormation ? Mais comme 
cette penfée ne fauroit ‘feulement 
trouver place dans le cœur de ceux 
qui ont pour la Religion rattache- 
ment qu’ils doivent , envifageons la 
chofe d’nn autre côté , & coniidc- 
rons qu’elle perte quelle douleur 

ce 
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ce fera pour nos peuples, de voir 
tant d’amis & de parens qu’ils ont en 
ces pais là , ou paflèz au fil de l’épée 
par l’ennemi commun, ou condam- 
nez aux mines , & autre fervitude 
infuportable. Nous ne devons pas 
efpercr que les François & les Efpa- 
gnols également imbus des fanguinai- 
res & barbares principes de l’Eglrfe 
de Rome , traitent les Proteftans plus 
favorablement que les Elpagnôls trai J 
terent les Indiens de l’Amcriquedaris 
le tems qu’ils s’y établircht • ' ■' 

' Il y a encore une confiderationqtii 
lapera peut-être ceux qui ne comp- 
tent pas pour grand- chofe .leurs 
Compatriotes ou leur Religion dans 
L’ Amérique. ’ Comment cft-il poffi- 
blc que les Anglois puiïfent fe pafïèr 
des Marchandilés & denrées- que 
nous recevons tous les ans de ces 
païs-là , comme tabac , fucre , cot-' 
ton , gingembre , poivre de là Jamaï- 
que, bois de Fuftic Indigo , Ca- 
cao, Mats, Fourures , poiffon de 
Terre-neuve &c. dans un tems où 
nous perdons non feulement lescho- 
fes néceffaircs à nôtre propre con- 
Ibmmation , mais encore le gain que 

nous faifons par le tranfport de ce 

que 
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-que nôtre païs nous produit , & le» 
retours des Marchandées de TArner 
tique qui nous viennent par ce 
moyen, &quc nous femmes pareil- 
lement privefc du proüt qui* nous re- 
vient en wanipoftant dans les autres 
pais de J'Europe ce qui ne nous dl 
pas ndcefiàire. Cela ne fera pas feu- 
lement incommode à ceux qui vi- 
vent dans l’adondance , pour ne pas 
dire dans le luxe , ce fera la ruine, 
d’one infinité de familles qui gagnent 
leur vie £ "préparer nos Marchand!-, 
te qa'oa eft obligé de -transporter, 
pour l’eutretien du commerce» ou à 
voyager fur les vaiffeaux employer 
à oc commerce. 

Si queftqu’ttt) s’avifoit. de dire , 
que flous grolTif£ms le danger 9 ôi 
que nous regardons les choies au 
travers d’un miroir qui ks multiplie,, 
qu’ri pofc mûrement -la matière , & 
il trouvera que ces apréhenfions ne 
font pas ks effets d’une mélancolie 
Boire, mais kreüiltat d’une crainte 
fondée fur la raifon. . On fait par 
expérience les avanies que les Fraa* 
çois nous ont déjà faites dans nôtre " 
commerce de Terre-neuve & de U, 
Baye de Hudfbn. Le Comte de. 

' . Belr- 
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Bcllamont à remontré dans.plufïcurs 
de fes dernieres harangues àceox.qui 
teprefentent nos Colonies Septen* 
trionales , ce, qu’elles ont à crain- 
dre de la part des Colonies Fratt- 
çoifes , & de leurs cabales avec les 
indiens du voifinage 1 & confcqucm~ 
osent fi l’on conndcre la puiftàncc 
des François par Mer, &lafacilité 
qu’ils ont de l’augmenter par leur 
union avec les Efpagnôls., & les ri* 
cheffes de TAmeriqae, nos craintes 
ne feront que trop bien fondées 5 
Et (ï Tonne fonge pas tout de bow 
pendant qu’il eft encore tems , au» 
moyens de prévenir leurs detfeins , 
ce que nous craignons pourrait bie» 
nous arriver bien. tôt. 
s Une autre partie de nôtre com- 
merce que noos avons à confiderer, 
eft le commerce d’Afrique. La por- 
tion de ce commerce qui fe fait du) 
cote du Dctfoit, eft entièrement à 
Ur merci des François. & des Elpsu- 
gnols, comme on Ta drja démons 
tné , & pour ce qui eft- de celui que 
nous faifons . fur la> Mer Atlantique,, 
ou au de-là du -Tropique de Cancer 
& de là Ligne Equinoxiale , ils? 
nou^om caufé des pettescoulidera- 
:• ; bl «5 
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blés durant les dernieres guerres , 
en ruinant nos Forts & nos Colo- 
nies. 11 faut donc convenir comme 
d’une choie évidente ,• qu’ils loin à' 
préfent plus en érat de nous nuire 
dans ce commerce par leur union 
avec les Elpagnols, non feulement 
à caufe de leurs Forces navâle$~unics, 
mais aufîi parce qu’ils peuvent nous 
incommoder pour le commerce des 
efclavcs; car ne leur cd-il pas ailé 
d’obliger les Elpagnols de n’acheter 
plus d’dcîaves de nous, moyennant 
qu’ils en fournilTènt à meilleur mar- 
ché ? C’elt le prétexte qu’ils peuvent 
prendre d’abord j & il ne faut pas 
douter qu’ils ne traitent en fuite pour» 
leur compte avec les Elpagnols, &• 
ne nous enlèvent par ce moyen cet- 
te autre fource du Billon que nous: 
tirons des Indes Occidentales, audit 
bien que l’avantage avec lequel nous * 
pouvons le faire valoir dans la Ja- r 
maïque , :• &c. & ne nous ôtent les 
moyens de faire palfer en Angleterre; 
les denrées de ces pais- là, qui non feu-' 
ment nous fournilTènt les chofesné-. 
celîàircs à nôtre confommation ^ 
mais audi celles dont nous avons 
befoin pour nôtre commerce dans* 

» ■ \ le s 
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4 les païs, étrangers, Outre ce dom- 
mage, ils ruineront nôtre commer-, 
ce de dents d'Eicphant & de pou-^ 
dre d’or ce gui nous privera non. 
feulement' de ^avantage gui nous’ 
revient du fret & de ia vente des 
marchandées que nous envoyons &r, 
gue nous recevons par le moyen de 
ce commerce ; mais encore inter- 
rompra la fabrique de nos mon- 
noies,& la circulation de nos efpe- 
ces. S’étant .enfin, rendus les Maî- 
tres de la Mer , ils empêcheront, 
que nôtre Compagnie d’Afrique nc< 

^ falïc palier dans la Jamaïque , , 
dans nos autres Plantations des Efc 
claves, dont le travail, fait la prin- 
cipale partie de nos^richeffcs, dans 
les Indes Occidentales; & par cela, 
fèul ils peuvent ruiner ces riches 
Plantations. \ , . . t ,/ 

Voyons^maintenant les fuitesque 
peut avoir l’union des François 6 c 
des Efpagnols à l’égard de nôtre 
commerce d?s Jndes Orieptales. On 
a déjà inlinué, qu’une pareille -au- : 
gmentation de puilîance mettra les 
F rançois plus en état de nous incom- 
moder foit en allant . foit en reve- 
nant i qu’ils font ce îcmblc en beau 
.. » début 
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début de nous pti ver de nôtre argent / 
comptaiir , latis lequel il nous fe- 
rait impofltblc de faire le commer- 
cé du Levant; que s’ils fubjuguent 
les Hbüandois -, ou les réduis 
fent à traiter aux conditions qu’itè 
vaudront; ce qui cft tres-poflible à 
xfcoins que nous ne les (ccourions, 
les Comptoirs dès uns & des autres 
s'uniront pour ruiner les nôtres. On 1 
peut ajoûteràcela, qu’ils n’ont qu’à: 
le rendre maîtres de la côte d’ Affi- 
le fur laMer Atlantique t &c. pour 
riotvs enlever toutes nos places dé 
retraite ou de rafraîchiflèment au Cap* - 
de Bonne-Efperance & par tout ail- 
leurs; Où ris peuvent donner des' 
commiflîons aux Corfaires de Ma- 
dkgafcar qui traverferont nos voya- 
ges , ou ils j peuvent y loger leurs 
Vaifïeaux qui feront la même cho- 
flK Leur crédit auprès du Grand 
Mogol y & autres Potentats de l’O- 
rient, qui dans ce cas l’empoîterit' 
fins contredit fur le nôtre , peut 
ruiner nôtre, commerce en ces païs- 
là; âe devenus plus putfïàns dans la 
Manche, ils peuvent nous empêcher 
de transporter ces Marchandifes dans - 
lès autres Ports dé l’Europe , fup-* 

pofé 
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pofc que nous (oyons a fiez heureux 
pour conduire fans accident 00s 
vaifleaux dans nos Ports* ^ 

<. Nous connoîtrons de quelle dan- 
gçreulè conlequencc ce 1 a (croit pour 
l’Angleterre \ (î nous conliderons : 
1. Que nos vaifleaux , nos tonds^ 
& les gens: que nous occupons à ce* 
-hu nous deviendront nécellài rement 
inutiles , ;& par confequent nous per- 
drons tout le profit qui nous revenoit 
rie. ce commerce: .Cetteraifon pa- 
roîtra de trcs-grand poids fi nous 
jcttons les yeux fur la fupputatioa 
fui van te de la façon du Doôeur Da- 
venant. , Il faiMnonter ce qne nous 
y tranfportons en Billon & enmar- 
chandifes à .. yooooo.liv. 

lt par an. Les retours à 1 800000. . 
Ce -qui feconfomme chez nous à 
/ . . ,1300000. .. .> 
Ce que nous rapportons en Europe 
à > • . ». k » i * i « y 00000. * » 

Ce que nous gagnons par tranfport ce 
«./à . . t 1S0000. * 

- Si nous ajoûtons à cela ce qtfi! 
dit dans fon. Traité du. commerce 
.des Indes Orientales -, nous épar- 
gnons en baillant Je prix des foyes 
ot des toiles étaangeres , .& par la 
w mit C con ' 
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confommation que nous faifons de 
nos matériaux , aufquels ces mar- 
chandifes fupdéent; cc.qui rend nos 
envois .plus . conliderabies , nous 
épargnons y dis-je , & gagnons an- 
nuellement par ce : commerce 
680000. liv. ft. 

. De-là il paroi t encore tnaniftftc- 
xnent , ; qu’en perdant nôtre commet 
ce des Indes Orientales , nous i per- 
dons pareillement une grande partie 
de nôtre ctnnmerce de l’Europe , dt 
comme acheteurs.;, & comme ven- 
deurs. Nous perdansencore lefaN 
petre pour faire la poudre r néce£* 
faire ànôtredéfeiïfc;perte d’autant 
plus; confictetable , qu’ilntyapas 
moyen de ta reparer d’ajlleurs* : Si 
donc les Fr&nçots ou ten Tubj uguant 
les Hollandais , ou en les mettant 
dans lanéeeflité de traitera leur mot, 
s’emparent de * cette marchand! fe pat 
cette iuperiori té dans le commerce 
des Indes Orientales , voilà tout te 
refte de l’Europe defarme, voilà les 
François à la Monarchie Unâvéïfel- 
Je après --laquelle', ils faupirent ^avec 
tant d’ambition , & à laquelle ils ont 
tâché de parvenir depuisfi long tems 

avec tant d’mduftrie. La perte de 

notre 
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4 nôtre commerce etranger -en gene- 
ral , nous dépouillera d’n ne partie 
jde nôtre navigation & de nos gens 
d e mari ne , qui font une \ & confir 
dettfbta partie de nôtre force. 

: Fai fions enfin quelques confidera- 
tions fur nôtre commerce de l’Eu- 
rope , en ; general. ; Il parent mani- 
felkmont par ce qu’on a déjà dit-, 
qu’il dépend en /grande partie de 
celui que ' nous savons aux Indes 
Orientales &i Occidentales v lequel 
étant une fois ruiné , il faut nécef- 
fairement que celui de l’Europe 
.tombe; -ou is’il ne tombe pas,! les 
François étant les Maîtres de la 
Mer, & uni (Tant leurs farces arec 
l’Elpagne , i nous voilà dans Phnpaf- 
fibilité de le continuer. - Par cette 
malheureuse union nôtre commer- 
ce d’Elpagne -, du Détroit > & du 
Levant t le meilleur que nous ayons 
en Europe 4 eft vifiblement en dan- 
ger. .Si tes;Frmçois;<fe rendent n* 
ne fois-Jcs Maîtres de» la Hollandes 
nôtre commerce d* Allemagne & du 
pats Oriental eft entièrement ruiné* 
& comme il fera fort expofé à cau* 
fe des Havres deNtaipori^'d’OIt 
tencfc joints avcç oeus de Doriketv 

Ci que, 
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que , de Gravclinc* & de Calais, À 
cela fera un etfct particulier fur nô- 
tre Manutà&ure de laine , qui cft 
ibrt ellimée de ce côté-là. 

On compte que la laine d’An^ 
gîcterre va > annuellement à deux 
millions , & l’on fuppofc qu’elle 
-monte 2 à huit » lors qu’on l’a mile 
en oeuvre. On compte qu’on peut 
tous les ans envoyer dehors pour 
deux millions de ces Manufactu- 
res. A décompter . iq. pour cent 
«pour 'le fret .& pour les retours^ 
le gain qui en revient annuellement 
«*Ha nation monte a 200000. Ihr. 
û. ? Il paroit pat là, que le Royau- 
me fouîtriroic un grand préjudice , 
fi l’on nousiempéchoit le-tranfport 
de nos Manufactures de laine , & 
qu’une, infinité de familles qui ne 
lu bti lient que par là (croient ruinées 
fans reilource. . 

: , Pour ce. qui regarde le commer- 
ce de la pêche, dont les, Hollandois 
& JesFhmÇpts fe font déjà empa~ - 
rc 7 . en grande partie, nous devons 
.nous attendre à le perdre entière- 
ment ? fi l’on n’arrête promptement 
élévation de la France. Les Hol- 
4andois l'e font déjà ü bien rendus " 
: .p ' x les 
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les maîtres de ce commerce r qu’à 
peine veoleut-ils nous permettre de: 
pécher dans nos Mers. Or fî une» 
fois ils viennent à être fujets de lar 
France , ou à fc joindre avec Elle, 
noos n’aurons pas le pouvoir de 
mettre en Mer une barque de pê- 
cheur , qui. ne l'oit en danger de 
tomber entre leur» mains r comme 
il a paru par les inûiltcsque les DoV„ 
kerquois ont fait à nos pêcheurs de 
Maquereaux durant la* dernier e 
guerre. : 

. Pour renfermer en peu de mots 
ce qui regarde le commerce étran- , 
ger, difons que le profit qui nous 
en revient monte (uivant la fuputaf?, 
tion qu’on en nfaite à deux millions 
par an , & c’eft ce que la grandeur 
exorbitante de la France nous met 
fort en danger de perdre. 

: Encore feroit-cc une conlolation 
& nous n’dvions que cela feul à 
craindre; mais il n’y a point d’hom- 
me fenfé qui puillè le dater que;, 
nous en ferons quittes pour cela 
car nonfeulement nous avons àcrain- 
dre d’être dépouillez de tout com- 
merce étranger , mais encore d’être 
envahis dans nôtre lüc. Les Fram- 
À C 3 ' r . ÇO’S 
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Soi*' & les Efpagnols Tentent fort* 
bien y que c'cfr noos qui avons fait, 
échouer leurs deffeins pour la Mo- 
narchie Uni verfel le , lors qu’ÜSr feî 
font mis fucceflivemctir ce projet? 
en tête ; ils faVenr pareillement que 
tant que nous demeurerons en nô- 
tre entier, il ne leur fera pas facile 
<Fy reüffir, quoi qu’ils unifient leors* 
forces & leurs Confeils. Nous pou - 1 
vous ajoûter à cela la haine qu’ils 
ont pour nous au fujet de la Reli- 
gion, & l’obligation où ils font de 
rétablir le Prince qui noos a quitté , 
ou tes Décendans ; on peut • être 
l’envie qu’ils ont pour mieux dire, 
dé mtmé un Priuco François furie 
le Trône de G rand-Bretagne,dc nous 
rendre Fcudaraircs dé la France, de 
nous appauvrir de martiere , que 
nous ne foyons plus en état défor- 
mais de traverfer l’àchcminemcnt 
dt leurs projets pour la Monarchie 
Univerfelle, Si d’extiFper ce qu’ils 
apcllent l'htrejie du Nord » 

Les chofcs étant ainli, de le dan- 
ger fi grand & fi proche, il refte à 
examiner ce qu’on peut faire de* 
mieux pour nous mettre à couvert 
de l’orage qui nous menace, v - 

: • A 
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^ A bien envifagerla nature de ce 
danger >il elt certain qpe nôtre, prin- 
cipale fûretc apres ^ proie, £tion di- 
vine, dépend, d’une bonne Flotte % 
c’eÔ- à - dire d’une: Flotte qui nous 
mette en état de défendre nos cô- 
tes. , de protéger, nôtre commerce* 
étranger* & d’incommoder Penne- 
npi public* Qi* dans fès,. propres E- 
tats ,, ou 4 ans,fe$ Plantations étranr 
gçrc$ fi befoin eft. , Nous fouîmes 
déjà en fort bon. fat f pour ccla f 
puifque nous avons au moins 1.70. 
Vamc aux de guerre* , Si, noua ajou- 
tons à celg , les fotçe* Navales des 
Hollandais , comme il dépend de 
j^qus de le fair e par te moyen d’u- 
ne étroite alliance , nous n’avons 
humainement parlant rien à^cr^in^ 
dre, pouivû, que ces, Flottes lbieot 
bien équipées , bien pomvûës déli- 
vres* & commandées par des gens 
de probité &< d’honneur. l|;y<î r 
.Pour, cet effet Li eft trés-raifonna- 
bïe % que nôtre Parlement à qui l’on 
confie la difpolition de nôtre bour- 
le, affilie Sa Majefté de fes meil- 
leurs confeils , de fioit en, même 
teins fon grand Confeil ,, & le corps 
jqui î^prtfeRMï. ISS PSBBlsft, ; * W 
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grand & inconteftable inter (i d’aider 
à choilir ceux qui méritent d’éuè 
chargez de la défenfe de la nation , 
qui font propret à avoir la difpofi- 
tion de là boùrfe , & à prendre 
garde qu’on n’eiriploïe dans des ag- 
raires de iî grand poids y que :des 
gens aifcâionnez au pubHcv& plus 
attentifs à ménager nôtre- honneur 
& nôtre commerce, que de s’enri*- 
chir aux dépens dt» publie. C’eft 
une choie à* laquelle il faut bien 
prendre garde en tout tems , mais 
ftr tout dans une pareille conjonc- 
ture, où nous ne (bmmes pas plu- 
tôt iortis d’uue emiufeufe & pelan- 
te guerre /• qu’on va nous forcer 
vraifemblablcmem d’entrer dans u- 
Jie autre , à moins que nous né 
foyons d’humeur de demeurer fim-^ 
pies fpe&ateurs , & de voir mettre 
tome l’Europe aux fors , en atten- 
dant qu’on vienne enfin nous char- 
gée 1 des plus pelantes chaînes üans 
pitié ni compafîiod. * - 
" Nôtre gouvernement el> fi heu- ' 
reux , que nous ne pouvons être 
taxez que de nôtre confentement , 
comme on taxe les fujets de la plu- 
part des autres Monarchies de i’Eu^ 

1 V ^ topes. 
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ro pe t ; d’ailleurs nous fommes heu- 
reux d’avoir un te) Souverain, qui» 
a toûjours témoigné contre la ma- 
xime de quelques-uns de Tes Préde- 
ceflcurs , qu’il- étoit bien aife que 
ceux qui accordent les fonds euflènt 
suffi infpeâion fur les comptes pu*. — 
blics; de forte que s’il eû arrivé que 
quelque choie ait été mal admini£ 
tré, nous ne devons nous en pren- 
dre qu’à nous mêmes. Comme 
cela fournit une bonne occafien à 
ceux qui font affeâionnez au pu- 
blic, de fe déclarer pour les intérêts 
de la patrie , il eû tems ou jamais 
qu’ils le faflènt. Il y auroit bien 
du mérité pour des gens d’honneur 
& de dirtinâion, à l'ervir la nation 
en remplitfant de pareils portes pu» 
blics dans une occalion fi preifanre, 
ou fans aucun faiaire , ou du moins 
pour ce qui leur feroit prccifement 
néceflàire pour leur dépenfe.- La 
frugalité des Hollandois nos voifins 
au fujet des penfions qu’ils donnent 
aux perfonnes publiques, ert un de 
deurs meilleurs preferyatifs contre 
la corruption 6c les prefens. Leurs 
falaires ne font pas allez considéra- 
bles pour - tenter des avaics à bri- 
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goer les charges de l’Etat : Aufîi 
les donne-t-on, en general à des gens 
de vertu» & de mérite, à des gens 
riches qui fervent la patrie pour la 
gloire » & que lie lucre ne détâche 
pas ailé me nt - de. fes intérêts. La 
prémierc fois qu!ils fecouërent lç 
joug Efpagnol r un Miniftre d’Efpa- 
gne remarqua fagement , que leur 
frugalité ruïncioit (bn Maître. Or 
puikjUc l’évenement a confirmé la 
prédiâion. , leur exemple en cela 
mérité bien d’être imité. . 

' . Quoique nôtre principale fûrerd 
dépende d’une, bonne Flotte T cela 
n’empêche pas que nous ne devions 
avoir une Armée fufîUante » de peur 
de donner trop de tentation aux en- 
nemis etrangers & aux méçontens 
Domeftiques ; mais depuis que les 
Libertés de la France & du Dane- 
mark ont été angioubes par des Ar- 
mées , êt que nôtre Gouvernement 
compofé du Roi & du Parlement a 
été entièrement renverfé par Crom- 
wel & par l’Atméc qui étoit (bus 
fon commandement» des ombrages 
de la nation conue des Troupes for 
pied, ne doivent pas être méprife^, 
tirais aufîi ils lie doivent pas être 

fomen- 


j fort* nte*. Comme ü faut avoir dp 
raisonnables égards au péril qui nous 
menace au dehors , on doit avoir 
foin à proportion de prévenir les 
ombrages contre une Armée en pied 
au dedans. Je conçois s'il m’eÛ 
permis de le dire, qu’on peut aifé% 
ment prévenir les fuites de cet in* 
convenant par le Concours mutuel 
do Roi & du Parlement, qui réglé#* 
rom le commandement & le nom- 
bre des Troupes comme ils le ju- 
geront à propos.^ . 

: ' Quoi qu’il n’y ait aucun danger 
en cela de la part de Sa Majcllé* 
ce d’eft pas une fuffifente fûreté pour 
la nation; Cromwel qui n’étoitquc 
Lieutenant General y ménagea F Ar- 
mée de maniéré , qu’elle ne vouloir 
obéir ni au>Roi, m au Parlement , 
ni au General 1 mais s’étaat s’em> 
parée de la pud&nce legiüative qui 
•^appartient qu$ la nation * elle fai* 
ibk taire & défaire les A&es qu’ei- 
k jugeoit à propos ; mettoit le parts 
-fou 9 contribution y & donnoità cer- 
tains Cavaliers qu’on appclloit Agi- 
‘tauurs -, plus d’autorité qu’elle n’en 
-voutovenr donner à la chambre des 
Commonesr Elle fit tant en6n, 
. C 6 . 


«5 Remarques jur ta fteccejfion 

qu’elle renverfa entièrement nôtre 
Gouvernement , 'i détrôna le Roi* 
chaflà le Parlement, & tomba cor 
fiii heureufcmcnt’ pour la nation 
dans une parfaite Anarchie , qui ne 
finit que par fa ruine. Au lieu de 
cela , ii elle s’étoit fixée à un chef 
certain , ou qu’eUe le fut attachée 
invariablement à quelque forte de 
Gouvernement v*: il y a toutes les 
apparences du monde qu’elle nous 
auroit aflujettis à une puifTance.mili* 
taire fous laquelle nous ferions en* 
core, de l’heure qu’il : eû. Nous 
jn’avons aucune certitude de la vie 
de Sa Majcfté ou de la Priucefïè •, 
Nous ne favoris qui leur fuccedera-, 
& par confequent -s’ils veneient à 
mourir nous:* aurions plu9 à craiiv 
dre d’une Armée fur pied. Qui nous 
aflftr era > que des T rou pes merce- 
naires ^ commandées par des Gé- 
néraux ambitieux & politiques», nè 
fc laifièroiû pas en pareil cas cor- 
rompre par argent , pour concou- 
rir avec les François au rétabliflc- 
ment du dernier Roi ou de fon prd- 
tendu fils ; ce qui ne peut jamais 
arriver fans renverfer totalement 
nôtre Religion & nôtre Libei té , & 
■ .. Peut: 
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peut-être auflî ,nôtre fouvera»neté ; 
car il n’y a point de yraifemblance 
que }cs François fubjuguent cette 
nation pour le ci devant Roi , s’ils 
trouvent quelque pofllbilitç à la gar- 
der pour eux. mêmes j ce qu’on ne 
peut pas dire qui fut fort difficile 
en pareil cas* 

Je n’infifte poinfc fur ceci pour 
combattre la néceffité d’avoir une 
Armée en cas de guerre,, mais feu- 
lement pour prouver que comme 
nous Commet établis à préfent , il 
fcmble qu’il y ait delà néccifitéque 
les parties qui conüituent nôtre Gou- 
vernement s’attachent extraordinai- 
rement à écarter tout ce dont les 
mal intent tonnez peuvent tirer a- 
vantage pour donner ombrage aux 
uns fit aux autres, ou aux Peuples. 
Ce n’cffc pas faire le perfonnage de 
fage OU; d’homme de bien que de 
çontefler la puiflance executive ou 
de Souverain Magiftrat que nos loix 
donnent au Roy : Mais comme i) 
eft impoffible à la Majefté de foire' 
tout ce qqi appartient à la puiilàn- 
ce executive quj rclide en fa perfon- 
nc, & que nos Loix dans laplûpart 
’des cas de coufoqucocç déterminent 

w . « • J 



6l Renfkr<j*ts fur la ffctejjton 

0 • C f 

les qualités de ceux auxquels on doit * 
confier î’admuïiftrdtron /aaffi doit* 
bu regarder noV Legiflateurs com- 
me les juges les plus Competensî 
Ôt qui ont les quai itçz requîtes à Tad- 
rniniftratiou. Comme il eft nécef- 
îaire de reconnaître en tout tems 
cette vcrjté y il iemble qu’il l’eft 
encore dav'âdtage dans la conjonc- 
ture préfente, où nous avons le 
malheur d’être divlfez en fa&ions 
d’avoir affaire à un ennemi puif- 
lanf& artificieux, & de nourrir dans 
nôtre (tin des gens qu’onfonpçon- 
ne avec raifoii (Pétre dans fes inté- 
rêts; Une mutuelle confiance & 
une bonne union entre le Roi & 
h Parlement, cft le meilleur mo- 
yen du monde pour nous emp& 
cher de craindre les injuftes progrez 
de la prérogative d’un côté, où les 
attentats qu’on pourroit y faire d’un 
autre. Il paroît manifcftcrrrenr pat 
nôtre Hîfioîre, queleprémiernous 
addnné tbjet de craindre plus fou- 
vêtit que l’autre , & on a loûjoufs 
remarqué, que le vrai moyen d’ë- 
viter ces deux incorcvcnicm étoit 
que nos Rois ont agi de concert a- 
vec le Parlement IcCrf grand Con- 
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(cil % & que ceux qui en ont ufé au- 
trement , & ont voulu gouverner 
(>Ius par des' Favoris que pat l’avis 
de nos Parlemens, n’ont j amais été 
heureux , & n’ortt jamais reüffi. 

La Reine Elilâbeth nous fournit 
un glorieux exemple de ée que nô- 
tre Monarchie eft capable de faire 
quand nos Souverains agiflent par 
de fagcs confcils , & de concert 
avec les Parlemens. En un mor , 
que nôtre gouvernement foit entre 
les mains d’une femme ou d’un 
enfant, comme il étoit db tems 
de cette excellente Princeflfe & dfe 
(on frere Edouard VI. pourvû que 
l’on gouverne par l’avis & par l’au- 
torité des Parlemens librement & 

' légalement élus, nous fommes ca- 
pables de faire des progrex , & de 
maintenir l’Europe dans un juffe 
équilibre. Mais au contracte /l'ex- 
périence nous a appris, que quel- 
que grandes qualitex perfonnellles 
dont nos Princes foient tcvêrus’; fi 
l’harmonie entre eux & leurs Par- 
lemens vient une fois à être inter- 


rompue , ils ne font pas en état 
de (oûtenir la dignité dé leur carac- 
tère, ni la gloire de leur Couronne 
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ni chez eux , ni chez, les étrangers* 
La raifon eu eft naturelle, & fc 
prclentc d*elle même. Dans an 
gouvernement limité comme cft le 
nôtre ? qui j r efpere le fera toûjours, 
les fu jets craignent pour leurs li- 
bertez & privilèges, & le Prince ne 
.peut jamais bien compter fur leurs 
.per formes où fur leurs bourfes , ni 
fur la dépendance de leur ferment. 
11 etf tout naturel aux hommes de 
fouhaiter d’être affranchis de tout 
fujet de crainte , ©u d’uu fardeaa 
qu’ils trouvent trop pelant. 11 n’p 
a eu aucun de nos quatre derniers 
/Princes, qui n’ait reconnu cela pour 
la Théorie, quelque cloignéequ’en 
fut leur pratique. L’opinion de 
Charles II à l’égard du Prince d’O- 
. range à prélènt nôtre Souverain^ 
.eft remarquable fur ce fujet. Le 
Chevalier Temple ayant eu occa- 
fion d’en parler dans fa conférence 
avec Mx. de Witt, la rapporte ain- 
fi.„ Je lui ai dit qu’il étoit vrai, que 
,,-nous avions des gens allez l'ages 
,, pour favoir qu’il nous étoit im* 

. ,,v pofîible d’avoir jamais une ferme 
„ confiance aux Etats attendu leur 
„ gouvernement préfent , & parti- 
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< ri culîercmcnt en luy à Poccafion du f 
^Prince d’orange. Que pour moi 
je norois pas tout à fait de ce ftn^ 
w liment. Qu’cncore que le Roi* 
„ lie pût pas le dépouiller de l’af- 
fe&idn qu’il ay oit pour Ton Ne-: 
,, véu; il croyoit neanmoins qu*iU 
„ ne pouvoir jamais mieux .la luy: 
„ témoigner i qu’en le perfuadant * * 
M que rien at pouvôit le rendre fi. 
„ heureux que la bonne volonté des 
: Etats, en leur abandonnant en— 
„ ticrement & fortune , & non aux* 
ri'faâions particulières , ou aux 
_ y> intrigues des puiflances étrange- : 
„ res ; Que Sa Majcfté même é- 
9 , toit periuadéc i Qu e les Primes ut 
Jaur oient je faire plus de mal ^ ni Je 
rendre plus petits en toutes maniérés y 
jtCea affe&ant trop d'autorité s ou 
bit» une autorité directement contrai- 
re à l'inclination & au génie du Pays* 
qu'Ut avaient en partage r Nous • 
ajoûterons à cela ce que Mr. Tem- 
ple dit enluire au genie dtsAngîois, r 
dont perfoune n’etoit plus capable 
de parier que lui. Dailleurs , dit il, « 
», je fai que Sa Majellé étoit iijuile 
^ & il raiionnable , qu’encore qu’El- 
^ le fcttt bon gré aux Etats de te- 
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V moiguer des égards à fon Neveu r k 
\ je ne croyois pas neanmoins qu’el- 
y\ ' le voulut propofer à aucurraujre 
„ Prince ou Etat* une chofçqu’El- 
ne trouveroit pas bon qu'on 
y lui propofât; que je ne croyois 
y, pas que fon ; Confeil ou le pen- 
,* chant de les peuples, lui iufpiraf-. 

M lent jamais-, un pareil dcflèir^car. 

„ regardant le Prince cçmme pou-, 

,* vaut un jourdevenit. Une Roi *. 

9r & aimant les Princes qui fondent. 

9> leur puiflapc* fur le cœur de leurs . 
a peuples , & qui fe font un, nlaifir 
9* de lés gouverner fuivant les Loix v 
9* ilsatmeroient peut-être mieux voir. 

„ le Prince d’Orange tenir .là for- , 

„ tune de la bonne volonté des E- 
9». tats, & poücder l’autorité mpde- 
rée qu’ils juger oient compatible 
99- avec leur gouvernement* que de 
>y le voit d’humeur à former des 
9* delfeins qui pourroient tendre à 
5, renverfer leurs constations civi-‘ ; 
les. * t. .• • - ■ 

Il (enfuit naturellement de tout 
cela , que les Rois de la Grand- 

Brc-, . 
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Bretagne n’ont que faire de fopgçr 
à aucune forte de Gouvernement, 
nouveau * ils n’ont qu’à fuivre le 
chemin batu , qui eft de prendre gar- 
de que leurs Parlemens foient élûs 
avec liberté , & de fe conduire par 
leurs confcils. Par ce moyen ils- 
peuvent compter fur le cœur, fur, 
les bras , & fur les bourfes de leur? 
fujets ; & par cette route ils par- 
viendront infailliblement à la plus . 
haute gloire à laquelle aucun Prince 
du monde puiffe jamais afpirer ; . 
c’eft-à-dirc qu’ils feront aimez au de- 
dans, craints au dehors > & capables I 
de faire du bien à l’Europe , & de , 
prévenir l’cfclavage de la Chrétien- 
té. - 

Nos Rois ont voulu fe foire don- 
ner depuis quelque tems le titre de 
Lieutenant de Dieu , titre excellent, 
& le plus propre que la fageflè hu- 
maine pouvoit choifir pour exprimer 
le devoir des Princes. Le Roi des 
Rois quoi qu’il ait donné l’être à fes 
fujets, ne veut avoir fur eux que la 
prérogative de leur donner des Loi* 
propres à les rendre heureux , de 
leur foire trouver un avantage cer- » 
tain aufïi bien que leur devoir dans 

. . ce 
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ce qu’ils font pour fa gloire, de re- 
cornpenfer ceux qui obier vent iès 
Loix, & de punir ceux qui les vio- 
lent. Mais sM y a dans le monde des 
Monarques qui n’aïent pour pria* 
cipnles bornes de Pobeïlfance de 
leurs fujets que leur volonté & leur 
caprice, qui élevent leur autorité an 
préjudice de leurs peuples, qui en- 
tereï de leur grandeur , ne Ce fou- - 
cîent guère de la mifere dé leurs 
Ibjets , qui avancent à. employénr 
àcs gens vicieux , pendant qu’ils né- 
gligent on oppriment ceux qui ont - 
de da vertu , qu’ils prennent tant 1 
qu’il leur plaira la qualité de Très- * 
Chrétien de ttes-Sacré, de tres- 
Excelîent , tant qu’ils en uferont* 
ainfi j bien loin d’être les Lieutenant 
de Dieu*, ils ne feront que les Lieu- * 
tenans de (on plus cruel enne- 
mi. 

® • 

's Si l’on traite ceci- cPimpert mente , 
dtgrelîion, tout ce que j’ai àrépon- 
drecll, que je l’ai cru néceflàire . 
pour aller au devant de- certaines ; 
erreurs fur le Gouvernement, que 
certaines gens fe mettent en devoir 
d’avancer tout de nouveau parmi 
nous. .Us voudraient fort perfua- i 
- - . . ■ .••• der, 
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âcr , que les Rois <& les fujets ont 
«des intérêts différais , que les Prin- 
ces font maîtres de tout , * comme 
le Czar de Mol'covie le nomme , 
«&quc les fojeu- font tellement fëilr 
propre , qu’ils ne peuvent leur, ré- 
citer en rien. Ces maximes une 
fois répandues produifent nécefTai- 
rement la tirannie. Ces -principes 
furent defàvantagcui à Jaques L por- 
tent Charles; U fur Péchafaut >tfi- 
'fcnc exiler Charles II. & abdiquer 
Jaques II. Mais l’épée du Roi Guili- 
laume leur a donné le coup de mort 
par » nôtre heureufe ^révolution. 
Au ffi n’y aura-t-il ni. particulier ni 
«fàéfion qui (entreprenne de Jes reflfof- 
citer fous quelqu’autrc nom ou pré- 
texte que ce foit, fi ce n’eft ceux 
qui voudront enmêmctems travail- 
ler de tout leur pouvoir , foit qu’ils 
le croyent ou non à guérir la pla- 
ye mortelle qui a été faite à la bête 
de P Apocalipfe. : La tirannie & Pi- 
dolâtric font deux parties efifentiel- 
lemenc.nécefïàircs à la compofitioR 
de PEmpire de PAntcchrift, & par 
tout où la prémierc fc fourre , Pau- 
* * « • *• » • tre 

J -«* f #» « . ^ * •» • 4 . , 4 •' i ’ , % • . i . + 
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tre prétend être en droit de la fui- 
yre. C’çlt la chofe du • monde la 
plus furprenante , -de voir que h: 
Clergé en . general fans diitiudion de 
rang,, fente (i peu cette vérité, quoi 
que l’experieiice de tous les fîecles 
prouve démonstrativement, que la 
tirannie , la ptiÜ&nce fans bornes , 
la prérogative par excellence , ou 
tout cequ’on voudra la nommer , 
e(t la fource des plus grands & des 
plus énormes crimes dont la natu- 
turc humaine foit capable, & finit 
toûjours par l’opprefGon des plus 
gens de bien & de probité. Ainfï 
js’ileft vrai qu’il faille jegerde l’ar- 
bre par ion fruits comme nous en- 
iéigne le Sauveur , nous pouvons rai- 
fonnablement conclure, quelapuif* 
dance fans bornes de quelque hom- 
me qui Toit fur la terre , eit une 
plante que Dieu n’a jamais plan- 
tée. . 

Des gensqur ont autrefois travail^ 
4c à la propagation de ces principes, 
& tâché de les faire revivre parmi 
nous , en faifiœt palier leurs Difci- 
ples dans le corps de ceux qui font 
les loix , &c. peuvent ufurper le ca- 
radere d’ Ambaflàdeurs du Prince de 

t . î . - V . * . •. * -SÎ- 
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paix* &:fe diftinguer par tous ks ti- 
tres qu’il leur plairai ils peuvent en 
impofer à la prophétie de Samuel 
fur la tirannie de Saiil * , au lieu de 
s’en teniràce queiMosfe prefcritdu 
devoir durRoi ; fmais je prendrait 
liberté de leur: dire» que la définition 
queSt. Paul fait du Prince Souverain 
qu’ri apeèle un homme prdonné pour 
fœotegcrules bons à ipunir Jes jnê- 
chans s&ditquerieft pour:C.ela^noH 
;pour aatre rehofe £ que les .peuples 
lui doivent obeïflancc & tribut , 4 & 
fera de phis grand poids pour les hou- 
fïêtcs gens qui put de la fenfibilité, 
que les hétérodoxes maximes de 
robeiYTance abToioë. v Si cesgens là 
font Jes Ambaiïadcur s du ciel v qu’ils 
étudient; tant qu’il leur plaira Ics li- 
vies ^divincmeut infpirés ils ne 
trouveront pas dans leurs inftruéUons 
une lyliabe qui les autorife d’enfei- 
gueri que celui qui eft venu pour 

<> \ . .. ga* 

• * * * •'» » • r * i i "T ; 

.. * i ...Sam. 8. depuis le neuvième 
v* ju/qu'd la fin du chapitre. 

f, DeuUi 7. depuis lelq.verf. juf- 
qeïnia fierdu chapitre. „ ; 

\ Rem. 1 f . depuis Je commencement 
juf qu'au 8. chapitre • 
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garantir les âmes de - la tirait^ „ 
■nie du Dieu de ce monde , a or- 
donné que les corps (croient e fcla- 
ves des Princes de la terre.. *' Telles 
gens, leurs Difciples & leurs Adhé- 
rera , font les plus pernicieux qui 
puilTent approcher du Trône , ils font 
accroire aux Rois qui ne font 

Î u’hommcs , - qu’ils*font autant de 
lieux ; Ainfi nos Legiüateurs ont un 
-intérêt particulier de fe donner garde 
de leurs Gonfeils & de leurs maximes; 

& tout peuple rai veut confer ver fa 
liberté doit avoir foin d’éloigner ces 
fortes des gens des portes d’autorité 
& de confiance. Pareillement les 
Princes qui veulent aller au devant 
des ombrages que pourraient pren- 
dre leurs fujets , doivent bien fe 
donner de garde*, d’employer on 
d’avancer des gens de ce caractère, 

& fur tout s’ils ont déjà travaillé à 
mettre la nation aux fers. A moins 
que de telles gens ne fe foient re- 
forme* , ils ne peuvent fervir qu’à 
groflir l’ombrage des fujets-; & à 
trahir tout gouvernemene fondé fur 
les Principes de la liberté»; Ils peu- 
vent également en venir à bout ou 
en jeuant par furprile les Princes ~ 
- - dans * 
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* 3 ans des maximes arbitraires autre- 
fois pratiquées , ou en entretenant 
corrcfpondancc avec leurs ennemis 
déclarez. .il n’y a pas la moindre 
filretç pour un gouvernement établi 
fur un légitimé fondement , & fur 
des principes comme les nôtres , de 
confier à ces fortes de. gens des env 
plois de confequence, en cas qu’on 
entre en guerre contre ceux qui épou- 
fent la caufc d ? un Prince qui a abdi- 
qué & qu’ils doivent néceffaire- 
ment croire bonne iuivant leurs prin- 
cipes. ....... » ‘ . . . . / 

D’ailleurs il n’eft pas à propos en» 
toute manière , d’employer & d’a- 
vancer des gens qui polir s’être laif-; 
fez corrompre, ont gagné de grands 
biens dans les emplois publics , fait 
une manœuvre qui pouvoir expofer 
nôtre Conftitution , & dérogé à leurs » 
premiers principes. Le Divin Le-: 
giflateur nous a appris , que ce qui 
rend les hommes dignes des char* 
ges publiques, c’cll de craindre Dieu 
& de hàtr l 'avarice. Les titres pom- 
peux , les amis accréditez, la fa-; 
veur des Princes , font incapables 
d’infpirer ces qualitcz aux hommes; 
& confequemment ce ne doit pas . 

^ D être 
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ctrc les cara&éres qui dcfïgucnt ceux 
qui fout propres au Service du pu- 
blic, à moins qu’il n’y ait déjà de 
l’intégrité & de la vertu. Si elles 
manquent, ils peuvent ruiner l’Etat 
à la faveur de ces poftes publics, 
au lieu de le fervir. Non,tali auxi- 
lia ncc âefenforibns ijlis i emplis egètj 
le tems ne laifle pas manquer d’un 
tel fecours ni de tels défenfeurs. 
Puis donc qu’il eft ïmpoffible que 
les Princes quelque éclairez qu’ils 
foient, puiflènt s’cn rapporter à ce 
qu’ils appellent leur certaine Jcience^ 
quand il s’agit déjuger du véritable 
caraélérc de ceux qui font propres 
à les fervir dans toutes les charge? 
publiques, il femble que dans -une 
conjoncture pareille à «elle-ci , Va- 
vis du grand confeii de 1 la natioir J 
cft non feulement convenable, mais 
niiffi abfolumcnt nécefiàire.. On ne 
fauroit; rien faire de plus plaulibie 
pour maintenir comme if faùt le 
gouvernement , pour écarter entiè- 
rement les défiantes -que* les mal- 
honnêtes gens ont infpité avec tant 
d’adrefîe, & pour prévenir tour jultc 
lujet de plainte contre radminiflra- 
tion. • -v . *'j. : i • • - 

' i Uü 
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Un des plus grands defavantages 
où paille être un gouvernement* 
cil d’être obligé de baloter s’ii faut 
ainfi dire, l’adminill ration, &de U 
faire palier d’une fa&ion à l’autre: 
une telle conduite ne peut jamais 
être uniforme au dedans, & les Al- 
liez n’y peuvent jamais bien comp- 
ter. De-là vient qu’étant en Traité 
avec les Hollandois fous le regne de 
Charles 1 1 . ils nous oppoferent l’in- 
conftance de nos refolutions , & 
nous dirent Que depuis la Reine Eli- 
fabeth l' Angleterre avoit été dans un 
flux & reflux perpetUel , & qu'ainfi 
on ne pou voit pas compter deux ans 
fur fes refolutions , comme nous ap- r 
prend Mr. Temple *. 11 eft bon 
d’ajoûter à cela ce qu’a dit cet ha- 
bile Miniftrc dans une autre occa- 
fion comme celle dont nous par- 
lons. f Sans beaucoup de vertu Ü? 
de fermeté dam l.e gouvernement , 
fans une bonne refolution d'executer 
ce qu'on a trouvé jujle & convena- 
ble , pour faire voir que le mérité eft 
..Di , le 

* Lett. de Temp . Vol. i . p. 1 9^, 
de l'edit. Franc. 

f Ibid . vol . 2. pag . 41. 
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le feul chemin pour s'élever , // efi 
aujji inutile àe modérer les faéhons, 
d'éloigner les feditieux , & d'adou- 
cir les partis , que de raccommoder 
une maifon tijée. J'entens par vertu 
ce que les plus illuftres nations de l'an- 
tiquité ont Ji fagement favori fé & 
tendu fl célébré. Elle conjiftoit cette 
vertu dans les grandes qualitez. qui 
tendent les hommes capables de jer- 
vir leur Prince leur patrie , & 
qui leur donne des di/pojittons fortes 
& vigoureufes foit pour lé corps y fuit 
pour l'ejprit. 

Depuis ce qu’on a écrit ci- deflus . 
il fcmble que les François font de- 
venus plus forts & plus arrogans. . 
Les Hambourgeois ont ce fcmble 
jugé à propos de reconnoître laluc- 
cefiion du Duc d’Anjou- au Trône 
d’Efpagne; & Louis XIV. efttel-. 
lement animé par les progrez qu’il 
Lit de jour en jour , qu’il menace 
les Hollandoïs d’une vigourculc 
guerre , s’ils ne reconnoillcnt au - 
plûtôt le Roi d’Efpagne. Çelanous v 
donne jufte fujet d’apréhender , 
qu’il ne s’avife avant qu’il foit long- 
tems de nous faire faire le même 
compliment , les préparatifs de Mer 

qu’il 
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qu’il fait fur le Canal, la marche de 
fes nombreules Troupes en Flan- 
dres le camp qu’on parie défai- 
re aux environs de Dunkerque, ne 
femblent promettre que cela. 11 fait 
aflfez que tant que la Grand’ Breta- 
gne tiendra bon , le Duc d’Anjou 11c 
doit pas regarder fon Trône comme 
(i bien affermi qu’il ne puifie être 
ébranlé; & qu’encore que plulieurs 
petits Princes & Etats croyait de- 
voir lui faire des complimcns de 
congratulation , ils lui feront bien- 
tôt fentir qu’il ne doit rien atten- 
dre d’eux, fi l’Angleterre & la Hol- 
lande fe déclarent une fojs pour 
rEtnpereur. Il faut donc convenir 
qu’il agit en fàgc politique de pref- 
fer les Hollandois de prendre une 
prompte réfolution ; & d’etre pr et 
à les attaquer brufquemem fur leur 
refus. Il ne fauroit non plus faire 
rien de mieux pour nous empêcher 
d’envoyer du fccours aux Hollan- 
dois , que d’avoir à Donkerquc une 
Armée toute prête à faire in vallon 
chez nous , & dans le Canal une 
Flotte pourefeorter & pour fécon- 
der. Il n’y a point de doute qu’il 
n’ait fenti la fautequ’il a faitcaurre- 

D 3 fois 
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fois de retirer fes Troupes de «os * 
frontières, & de lesjctter far le haut 
Rhin dans le tems de la révolutions 
Il comptoit alors fur la force du 
parti du Roi Jaques en Angleterre > 

& il crut que la décente du Prince 
d’Orange devant néccfifai rement 
produire une guerre civile, lemeil* 
îeur ctoit de nous laiflèr détruire les 
uns les autres. Mais il a connu à 
fes dépens que les habitans de nos 
liles font plus de cas de leur Reli- 
gion & de leur liberté, qu’ils ne s’i- 
maginoit qu’ils n’en feroient alors; 
Ou s’ils ne croit point cela , nous , 
ne devons pas douter que nos que- 
rellais Jacobiic* ne Payent bien in- 
formé combien il avoit manqué à 
eux & à foi-même , de n’avoir pas 
mis une armée à terre immédiate- 
ment apres fa viéioirc navale à la 
pointe de Bcachy. Us n’ont pas 
manqué non plus de le faire fouve- 
nir de la faute impardonnable qu’il 
fit de frullrcr pareillement leurs c£ 
perances dans le tems qu’ils medi- 
toient de faire un aflàflinat. Il cft 
certain après tout qu’il cil de fbn 
i "t de faire plier l’Angleterre & 
lande le plutôt qu’il pourra , 

& 
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& fait qu’il 'en puifîè venir à bout 
.ou non 'il loi cft de:coafcqoence: 
de faire une divertion > capable d’ocr 
coper leurs forces au dedans y Cr- 
ics empêcher de fecourir l’Empe- 
ICUT. I.- : J n.i v.. *• i . 

a Gela étant* ileft certain, qu’il eft 
die, f intérêt * de l’Angleterre de fc 
mettre en état de donner la loiplûr 
tôt quede la recevoir.,. & de s’al- 
lier avec cfc q^’it- y a de pur dans 
l’Europe ,> plutôt que de laitier cha- 
cun je tirer d’affaire comme il pour- 
rai ce qui *cû le moyen infaillible 
de tout perdre.- Les Hollandois ne 
doivent point appréhender de l’heu- 
re qu’ibtft l’irrefüiutioh de nô?te 
Gour, - Il 'dépend- donc à prêtent 
t de nôtrfc patrie de faire fon perfon- 
■b^c. v,Noüs ae devons pas tant 
nous mettre en peine de ce que les 
Hollandois doivent faire dans. cette 
conjoncture^ .que de.ee que nous 
•devons. faire de concert les uns & 
les autres; li nous nous divifons , 
f nous^ femmes perdus , à moins que 
nous ue faflipns -agir conjointement 
toute nôtre vigueur, il faut nécel- 
fairement que toute l’Europe devien- 
ile/çfcJaVc^ & nous, ne pouvons ne- 

Di . - güg« 
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gliger les Hollandois fans nous ne 2 - , 
gliger nous mêmes : Notre appui 
leur fera prendre des refolutions vi- 
goureufes ; mais fi nous les aban- 
donnons, nous leur donnerons jufte 
fujet de s’arracher un œüii pour 
nous frire perdre les deux- Si cela 
arrive, ce qu’à Dieu ne plaife,noas 
devons nous attendre de les voir 
revenir tout à coup à leur ancienne 
rclblution, qui étoit 4 De laijfer 
■faire le bon Dieu > & de voir la 

■France à leurs fortes fans fe remuer. 
Cela fut dit à l’occafion de la dé- 
fiance qu’ils avoient du Roi Charles 
l'i. Mais Mr. Temple dit en même 
tems : Qu'ils étaient capables de pren- 
dre de concert avec nous telle refolu- 
tion qu'il plaira a Sa Majefié ÿ ils 
J avaient qu'il dépendoit d' Elle d' en- 
tretenir l'équilibre dans la Chrétienté , 
& que l'Empire & PEfpagne , aujfi 
bien que la Suède & Jeur Etat , en 
pajjeroient par où Sa Majefié von* 
droit. , ■ . 

C’cft la mêmechofe aujourd’hui, 
à la referve des Efpagnols ,*• & il 
. ' n’y 

• * * < ' , ( i 

* • •»*♦•* «• 

* Lett de Temp. vol. !.. pag. 3Q2î. 
de l'édit. Franf. . 
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4 n’y a pas fujet de douter que ceux 
même d’entr’eux qui en lecret ou 
autrement favorifcnt le droit de la 
Maifon d’Autriche ne fuivent au- 
jourd’hui les mefures que nous vou- 
drons , comme ils vouloicnt le faire 
alors. 

Il paroît de tout cela, que toutes 
les nations de l’Europe attendent 
que nous leur prononcions leur fen- 
tence , & que nous leur dilîons fi 
elles feront efclavcs ou libres ; on 
aquicfccra fuivant toutes les appa- 
rences à la decilion que nous ferons 
fur cela ; fi nous les condamnons à 
la chaine , elles feroient bien peu 
politiques d’irriter leurs nouveaux 
Maîtres, ainfi nous avons fujet de 
croire qu’elles recevront lejouglans 
reliftancc, au lieu de le rendre plus 
pefant en faifant de vains efforts pour 
s’en fecouër. Si cela cft , comme 
il faut de nccclfitc que cela foit , & 
que nous ne prononcions pas une 
fentcnce favorable , il cft aife de 
prévoir que nôtre tour viendra bien- 
tôt. La Politique de la France ne 
lui permet pas d’en ufer autrement. 
Elle a ruiné fes fujets Proteftans; 
qui ont foûtenu la Couronne fur la 

D f "•* tête 
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^.uui's XIV. parce qu’on a 

*i que des gens qui i’avoient main- 
tenu fur le Trône feroient capables 
de l’en chaffer fur le moindre mé- 
contentement, il s’enfuit nêcefïai- 
rement par la même méthode de 
raifonner , qu’ou ne doit ,pas laifïer 
la Grand -Bretagne qui a jufqu’ici 
fait échouer les delfeins de la Fran- 
ce pour la Monarchie univcrfelle, 
en état de le faire encore ; fi le 
relie de l’Europe fe fouinct , les 
François ne feront jar»ais allez en- 
nemis de leurs interets pour laifler 
l’Angleterre dans la jouifïànce de 
fa liberté; nous pouvons compter 
fûrement qu’ils ne nous feront pas 
tant de grâce , mais qu’ils profite- 
ront au contraire avec ardeur de 
l’occafion de nous perdre ; ils diront 
de l’Empire d’Angleterre ce que di- 
foit leur Roi Henri 1 V. de la Mai- 
fon d’Autriche, après qu’iî.cut for- 
mé le vafte deffein de la mettre^ a 
la raifon, Qu'il vouloit blejjer labete 
au cœur . 

Si les François ou autres difent, 
que la Paix de Ryfwick nous lie les 
mains, & que la France & l’Efpa- 
gne ne nous ayant fait aucun aéte 
b - ' d’hofti- 
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d’hoftilité , nous ne pouvons rien 
faire contre Elles fans violer ce 
Traité, il eft aifé de répondre. ' 

_ r I. Qu’à peine, y a-t-il aucun des 
Alliez à l’égard desquels la France 
n’ait violé le Traité de Ryfwick. 
.Combien.de teins a- 1 -Elle chicané 
avec l’Empire, avant que d’évacuer 
Brifaç? Gpmbicn dç délais & d’é- 
valions n’a-t-elle pas mis en oeuvre 
avant que de régler la Frontière 
d’Efpagne dans les Païs-Bas , & 
d’évacuer Luxembourg ? Combien 
d’invations n’a-t-Elle point fait & 
Sait faire fur les Proteftans de l’Em- 
pre. fous prétexte du quatrième ar- 
ticle du Traité de Ryfwick? Avec 
quille inhumanité n’a -t- Elle point 
traré.leDucde Montbéliard?. Quel- 
les nfraélions aux libertés de Neu- 
chalPl, & aux Traités qu’Ellc a avec 
les Suflès ,? Combien d’avanies à l’E- v 
leôeu^ajatin-au fujet des prétentions 
.de là tuehefle d’Orléans ? Combien 
de chicnes ne nous a-t-Elle point 
fait à Po-cation de nôtre Comptoir 
de la Ba$ de Hudfon , & de malt 
honnêtetés aux ; Hoîlandois , avant 
que d’en y^ir au reglement du Ta- 
rif de conu^rce? 

D 6 II 
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* I î. Mais quoi qu’on n’eut rien 
de tout cela à oppofer , nous pour- 
rions rétorquer l’argument des F rait- 
çois contre eux - mêmes en diftin- 
guant entre' le Traité de Ryfwick 
& fes termes. Le but de ce 
Traité fut certainement de main- 
tenir la Paix de l’Europe en tenant 
la balance dans une jofte lituation. 
Mais les François ont rompu le 
Traité, en annexant, ou du moins 
alliant étroitement la Couronne 
d’Efpagne à celle de France *, ce 
qui fait entièrement pancher la ba- 
lance de leur coté ; de forte qu* 
fuivant leur propre argument no»s 
ne fommes plus oblige* d’obfener 
ce Traité. Il en faut demanier 
l’efprit fans aucun égard à la lefre, 
& par confequent nous voilà obige* 
d’arracher la Couronne d’Efagne 
a la Maifon de Bourbon , qui a 
fufôfemment fait connoître qtc^fon 
deflein étoit de mettre toué l’Eu- 
rope aux fers , (î Elle avet autant 
de force que de bonne vobnté. *• 
On'efperc qu’tb rfy fr a point 
d’Ahglois li entêté de /“ Paix de 
Ryàtvyck , que d’en faii/ un prétexte 
de refufer fon fecourç^our mettre 

- 7 1 » ' 
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la France à la raifon. De Toutes 
les nations de l’Europe la nôtre eft 
celle qui a le moins de fujet d’étre 
contente de ce Traité. Que ceux 
qui en ont profité le défendent » les 
Anglois n’y ont rien gagné , mais 
ils y ont au contraire maniieftement 
perdu , comme il paroitra par les 
preuves fuivantes. 

1. Encore que la guerre nous ait 
plus coûté qu’à aucun des Alliez, il 
n’y en a point qui ait moins tiré 
d’avantage de la Faix. L’Empire 
s’etl fait reilituër plulicurs Provinces 
& F ortereffes, & l’Efpagne aufli; 
| v - les Hollandois ont aflûré leurs 
Frontières réglé leur commerce 
avec la France , & fe font fait res- 
tituer leurs Plantations étrangères; 
mais pour nous nous n’avons rien 
eu. Par ce Traité les Hollandois 
ont retenu l’Artillerie , les muni- 
tions, les provi fions, les efclaves, 
& les Effets qu’ils ont enlevé aux 
x François ! Pontichery dans les In- 
des Orientales, aufii bien que les 
terres & les droits qu’ils avoient a- 
quis du Prince & des habitans du 
pais , comme il paroit par le hui- 
tième article de Traité entre la Hol-. 

lande 
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lande & la France; mais pour tiotfs 
il a fait! abandonner aux François 
•la Baye de Hadfon & fes dépen- 
dances , dont ils is’étoient emparez 
durant la paix qui précéda la guer- 
re , quoique nôtre Compagnie de 
:1a Baye de Hudfon les eut repris 
«ux. François à fes dépens en plei- 
ne guerre, comme il paroit par l,e 
•huitième .article de nôtre Traité, 
& pour furcroit nous avons eu la 
■mortification de -traiter avec les 
Plénipotentiaires François de cho- 
fes fur Icfquellcs' nous avions un 
droit indifputable 3 & dont nous 
étions a&uellement en poflèfllon. 
•G’étoit d’autant plus honteux pour 
■eux que l’injuftice qu’on nous a 
.faite étoit une des caufes fur la- 
quelle étoic fondée la Déclaration 
de guerre du Roi Guillaume & de 
la Reine Marie au Roi de Fran- 
.ce, dattéc du 7* de Mai 1689. où 
le dernier eft accufé d’avoir envahi 
nôs ljles Caribbes , de S'être emparé 
de ms terres de la Nouvelle York 
& de la Baye de Hudfon par des aû- 
tes d'boftilité , de s'être JaiJi de nos 
Forts , Savoir brûlé nos Mat fans , & 
enrichi fes peuples de nos dépouilles , 

retenu . 



v du Bue d? Anjou. . "87 

retenu quelques-uns de nos fujets dans 
une dure prifon , fait hier inhumai- 
nement la vie a d autres , & mis le 
refte en Mer far un petit V aifjeau > 
fans vivres , & fans leur donner 

feulement le née effair-e 5 allions indi r 
one s même d'un ennemi j cependant 
tant s' en faut qu'il Je fait déclaré tel$ 

' qu'il negocioit alors en Angleterre par 
J on Mimftre , un Traité r de Neutra- 
lité & de bonne correfpondance dans 
l y Amérique. Voilà les propres ter r 
mes de la Déclaration. Il n’a nul? 
lement été glorieux à l’Angleterre, 
de n’avoir pas demandé au Traité 
de Ryfwyk , non feulement d’êtrç 
maintenue en poflftflion, mais de 
n’avoir pas parlé de compenfation. 
Que pouvoit faire Sa Majefté ? Nou$ 
étions las de la guerre, & des. .dé? 
penfes qu’il falloit faire pour la con? 
tin ner , aéluel lement abandonne^ 
par quelques-uns de nos Alliez, & 
en danger de l’être par d’autres i 
ainiî nous .. ne pouvons nous 
plaindre que de nous mêmes & de 
la perfidie de quelques - uns de nos 
Alliez fi cet article de la paix-& les 
autres nous font peu d’honneur. Ge 

qu’on peut faire de mieux pour, le 

■? : r repa- 
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teparer, cft de mettre à prient Sa - 
Majefié en état de faire juftice à la 
dation, & de demander une meil- 
leure fureté pour nos Alliez , fi l’on 
juge à propos d’entrer en de nou- 
veaux Traités avec la France. 

Une lèconde rai fou qui fait' que 
nous ne devons pas être pafllonnez 
pour le Traité de Ryfwickcft, que 
nous n’y avons eu aucune f3tisfac- 
tion pour nôtre pêche de Terre- 
neuve , quoi qu’il fut dit dans la 
même Déclaration de guerre ? Il 
rfy a pas iong-tems que les François 
prenaient privilège du Gouverneur 
Anglois de Terre-Neuve , pour pê cher 
dans les Mers de cette cote , Cif payaient 
pour ce privilège , comme par recon - 
noijjance que la Couronne d' Angleter- 
re a feule droit fur cette Ijle ; cepen- 
dant les attentats des François fur 
ladite ffle , fur le commerce & la 
pêche de nos ~ fujets refembloient 
mieux dans ces derniers terris aux 
invàjions d'un ennemi y qu'à des ac- 
tions convenables à des amis , qui ne 
Jomjfoient que par tolérance de l'a- 
vantage du commerce. Au lieu de 
réclamer nos Droits en ce païs-là, 
les François font demeurez en pol- 
n - feftioii 
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fdfion de Plaifance en Terre-Neu- 
ve, qui peut avec le tems ruiner de 
fonds en comble la pêche des An* 
glois en ces pais- là, parce que les 
François naviguent & ont les vivres 
à meilleur marché que nous ne pou- 
vons les avoir, qu’ils occupent de 
miferablcs Efclaves qui peuvent vi- 
vre de pain & d’eau, «St peuvent con- 
fequemment vendre à meilleur mar- 
ché que nous le poifibn & autres 
Marchandées qui en viennent, étant 
demeurez les maîtres des places 
qu’ils nous ont enlevées dans la Baye 
de Hudfon. Ils font en état par ce 
moyen de ruiner nôtre commerce 
de fourures & de Chapeaux , & par- 
ticulièrement celui de nos Caftors 
d’ Angleterre, autrefois tant eftimez. 
Cela doit nous être d’autant plus 
fenfible ,que c’eft une augmentation 
aux richclïcs , à la gloire , & à la 
puiflance des François , & à tous 
égards une diminution de la nôtre , 
dont on croiroit que nous fommes 
à préfent ; plus' en état de nous 
l’ciièntir , que nous ne l’étions du 
tems de la Reine Elifabeth , que le 
Chevalier Humpbry Gilbert en prit 
poflèflion au nom de cette Princef- 

: ie> 
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fe , & ,y 4 é fend i t la pcche . aux au- 
tfes nations. D’ailleurs nous avons 
droit -d’y prétendre en vertu de la 
prémicre. découverte de Sebatficn 
Cabot, qui préfenta trois Original* 
res du pais à > nôtre Roi Henri 
•Vit . ; 


J 




-• Nous pouvons dire en troifidmc 
lieu , que nous n’avons p$s fujet 
d’étre comens, du Traité de Ryfc 
svick, en ce que nous n’avons eu? 
aucune fatisfa&ion des plaintes que 
nous avions faites dans la Déclara- 
tion de guerre au fujet de nos Vaif- 
fcaux pris par les Pirates François. 
Le Roi de trame en défendant le 
iranjport d'une grande partie des- 
denrées & Manufactures . de noire 
Royaume , & en impofant des droits 
exorbitants fur les. autres , mnobjlani. 
Je grand avantage que lui & l* 
nation Franpoife tiraient de leur 
commerce avec i' Angleterre ; - ce qui ^ 
pomme dit la Déclaration -,, montre 
■évidemment que fan dejjein < eji de 
ruiner notre commerce par con - 
fequent nôtre navigation , d'où dê- 
fendent.ji fort la ricbejje Jd m 

reté de cette, nation . .. . .. . 
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II eft vrai que nous leur avons 
rendu le change à l’égard de la dé- 
fenfe & des impôts concernant nos 
Marchandées, en les traitant de la 
même maniéré ; mais nous femmes 
encore en arriéré fur la prifedenos 
vaifleaux. Pour ce qui regarde le 
danger de nôtre commerce & de nô- 
tre navigation , fi l’on a cru pour 
lors que c’étoit un légitimé fojet de 
déclarer la guerre , la même ration 
eft d’autant plus forte & plus prel- 
fante de l’heure qu’il eft, que nôtre 
commerce cri plus expofé par rap- 
port à la France qu’il ne l’a jamais 
été , comme on fa déjà démon- 
tré. ' 

Nous pouvons dire pour quatriè- 
me raifon, que nous ne devons pas 
avoir d’attachement pour le Traité 
de Ryswick, puisque nous n’avons 
eu aucune fausfaélion fur le droit 
de pavillon, attaché, comme le re- 
marque la Déclaration à la Couron- 
ne d’Angleterre au contraire il nous 
„ a été difputé par les ordres de 
„ la France par une violation de 
„ nôtre fouveraincté dans la Mm 
„ chc ; fouveraineté que nos Préde- 
„ cclfeurs ont défendue dans tous 

„ les 
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>, les ficelés, & que nous Tommes 
»> refolus de maintenir pour Thon* 
>, neur de nôtre Couronne, & delà 
nation Angloife „ il ne nous 
paroit pas qu’on ait rien Tait par ce 
Traité pour ménager nôtre honneur 
à, cet égard; & nous n’avons aucun 
fujet de douter, que comme les Fran- 
çois Te Tom rendus plus puillàns dans 
la Manche par ce Traité, qu’ils ne 
Tutoient auparavant , leur obüi na- 
tion & leur fierté ne deviennent lun- 
btablement plus grandes Tur ce fujet. 

Le dernier fujet de guerre dont il 
eA fait mention dans la Déclaration, 
peut fervir de cinquième raifon au 
mécontentement que nous devons 
avoir du Traité de Ryswick. Le 
voici. „ Mais ce qui doit nous tou- 
3y cher de prez , eft la perfccution 
,, peu Chrétienne qu’il a fait en Fran- 
5 , ce pour la Religion à pluficuisde 
nos lujets Protefians Anglois , 
,, contre le droit des gens , & les 
claules expreflès des Traitez , en 
5 , Jes forçant d’abjurer leur Rcli* 
7 , gion par des cruautcz furprenan- 
x-tes & inouïes-, en emprifonnant 
„ des Capitaines & matelots de 
» nos vaifleaux marchands 5 & 

„con- 
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? v condamnant les autres aux ga- 
,, galcres , fous prétexte d’avoir rc-. 
„ çu fur leurs vai fléaux oufesmife- 
„ râbles fujet-s Protellans , ou des; 
,, effets à eux appartenais. Et en- 
fin comme il a tâche depuis quel-. 
,, ques années par loi licitations & 

,, promeflcs de fccours de renverfer 
,, «le. gouvernement d’Angleterre , 

,, auffî employer- il aujourd’hui tout 
„ ouvertement les mêmes royes vio- 
„ lentes par l’invalîon actuelle de nô~ 
,, .tre Royaume d’Irlande , pour foû- 
„ tenir nos fujets rebelles armez con- 
„ trenous, & pour irriter dans nôtre 
' Royaume nos bon^& fidèles fujets. 
Quiconque fe donnera la peine 
d’examiner le Traité de Ryswick, 
trouvera qu’il n’y a rien qui puilfe 
empêcher qu’on ne fafle à l’avenir de 
pareilles infultesaux Protcflans An- ■ 
glois, ni rien qui repare celles qui 
ont déjà été faites. Il eff confiant 
auffi que. la Cour de France a toû- 
jours-ia meme envie de nous faire, 

I les mêmes outrages , comme il a 
paru depuis la paix par l’affaire arri-. 
véc au Chapelain d’un de nos Am# 
baffadeurs en France. On en peut 
v dire autant- du traitement barbare qui 

« t H 
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a été fait contre le Droit des gcu$. 
aux Maîtres & matelots denosvaif-. 
feaux. Nous n’avons point eu fatis-, 
fadion de l’invafion d’Irlande, quoi 
que le Roi de France ne fut pas 
moins oblige de nous faire jufticc à. 
cet égard , que de tenir compte des. 
revenus, de la principauté d’Oran-, 
ge, & des intérêts depuis le Traité; 
de Nimegue jufqu’à la conclu fîom 
de la paix. Il eft manifefte par tout 
cela, que pour ce qui nous coucer-, 
ne, nous avons autïï peu de fujet. 
que les François d’être mal fatisfaits, 
du Traité de Ryswick; & que tous, 
les fuj.ets de guerre mentionnezdans ? 
la déclaration fe font multipliez au 
lieu de diminuer. . . < 

Une lîxiéme raiibn de plainte 
contre le Traité de Ryswick , qui; 
eft peut-être d’auüi grand poids pour 
la nation qu’aucune autre dont on 
ait parlé jufqu’ici. Ilcftftipulédans 
le quatrième article: Que le Roi de. 
France fous quelque prétexte que ce 
puijje être , ne troublera fa luajefté 
régnante dans là libre pofjeffim de ce , 
dont Elle jouit préfentewent j mais il 
n'y a rien pour aflûrer nôtre gouver- 
nement prêtent après. la mort de (a 

Ma- 
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Majefté. ' Ainïî te Roi de France 
pourroit prétendre qu’il 11e s’efi point 
obligé par ce Traité à ne pas tâcher 
de dépoflèder la Princeflc &fesDé- 
cendans , ou en cas qu’elle n’en aie 
pas, les Décendans de faMajefté, 
s’il plait à Dieu de lui en donner. 
Il n’efi pas mal- ai fé de comprendre 
de quelle fâchcufe confcqucnce cela 
peut-être à la nation. Si le 1 ' Roi 
Jaques vient à furvivre le Souverain* 
qei nous gouverne à prêtent , ou ce- 
la n’arrivant pas , fi le Roi de France* 
ou Ion Succcfïeur trouve à-propos 
pour fon intérêt de foûtcnirles pré-* 
tentions* du prétendu Prince deGal-v 
les, ou en casque l’occafîonncs’erv 
préfente pas , fi dans la fuite quel- 
que Roi de France juge qu’il lui foit 
avantageux de faire valoir les Droits, 
chimériques des enfans de ce pré-* 
tendu Prince , & de ceux que peut* 
avoir la jeune Prïncdîè qu’on ap- 
pelle fa fœur, il n’ÿ a rien dans ce* 
Traité qui puiffe l’en empêcher, & 
nous nous verrons difputcr desDroirs* 
confirmez par une poflTcfiion de plu- 
fieors fiecles. Il eft confiant que, 
cette feule oiniflîon pourroit être 
w une fburce éternelle dequcrelles en- 
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trc l’Angleterre & la France , & 
rendre inutile le fang & les trelors 
qu’il nous en a coûté pour recou- 
vrer nôtre Conflitution , & la Li- 
berté de l’Europe. 

Il y a contre le Traité de Ryswik 
une autre objc&ioçi v prife du fécond 
paragraphe de- la Déclaration de 
guerre, qui porte: Quand nous con- 
fluerons les moyens injufus dont le 
Roy de f France i'eft jervi depuis quel- 
ques années pour fatisfaire à fon am- 
bition , & que nous faifons réflexion 
qu'il a non feulement envahi les Etats 
de /’ Empereur de P Empire , a 
prejent nôtre Allié , qu'il a ruiné des 
pays entiers leurs hab\tans parfes\ 
Armées , mais aujji déclaré la guerre 
à nos Alliez, fans aucun fujet , & au 
préjudice des Traitez confirmez par 
la garantie de la Couronne d‘ 'Angle-) 
terre , qu'il a manifeflement violez 
nous ne pouvons moins faire que de- 
nous joindre avec nos Alliez contre 
le Roi de France, comme perturba- 
teur de la paix , & ennemi commun 
de la Chrétienté. 

On fait alfez que les habirans du 
Palatinat & des autres pays d’Alle-, 
magne voilins de la France, ont le 

plus 
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•plus louffert des invafionsde laFran- 
çe fur nos Alliez. Cependant bien 
loin d’etj avoir èa aucune répara- 
tion , ceux qui s’étoicin dérobez à 
la fureur de la pcrfccution des Fran- 
çois, au lieu du repos auquel ils de- 
«v ; oicnt- s’attendre avec jultice ,• fe 
font trouvez incontinent expôfez à 
.une, nouvelle tempête dç la part de 
PEleçtcuc Palatin animé de la rage 
Papalc'&c/ fous laquelle ils gemif- 
fent encore de l’heure qu’il elt, & 
font retentir a&uellemcnt leurs in- 
nut il es plaintes dans toute l’Europe. 
r l/Eleéteur de Brandebourg , le Can- 
gravé de Hefïc, le Médiateur, & 
jes Plénipotentiaires de quelques au- 
tres Princes Protêftans ont fait quel- 
que relîllance durant un tems , lors 
qu’ils, ont vû leurs ficres Proteüans 
li vilainement trahis, mais cela n’a 
de rien fervi. Ce fut en vain que 
Sa Majefté Britannique voulut por- 
ter la réfiftance plus loin, la violen- 
ce du torrent lui fit lâcher prile; fes 
fujets incommodez, & fes Alliez 
manquant de bonne foi , il fallut 
conclure la paix de Ryfwick. Lu 
première fois que Sa Majefié parut 
_ à ,1’aflcmblée du Parlement après cet 

E éve- 
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^venbment , il !tilï : QjPiî avoït ht 
bien aifc que U paix Je fe^mtiih's'h 
càufe de foi ŸÀertie.& pour s'èxrmpïh 
‘de là haine & âü danger^ ''que' pont 
décharger fort [Royaume dit poids d'urie 

aÏjpŸvp Ap hvAviAp ApOè'iifc. 1 


a. notre avis, quu h; y a pomme ve- 
rftabîfc Àhgloïs , but}< btMProteif- 
tant, qai vùüitjr ;6'^dÆr ïtP^fàitiS 
de Ryi\Vick àtlx î^frrales 
qu*on poürrolt faire poûfr tèdàire ü 
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puis qtf’EUe a é;ë îa rirémre'rt à te 
violer. Vl 1 . 

La Maifdn d’ Autriche; fc plaignit 
violemment de hdü,$ dd temsde Jd* 
v qucs' 1. de de que cè Prince ne Fai- 
ibît rien pour l’Elééteür Palatin foh 
Gendre , ' & pour fés ’Suitrs PrdtéF- 
lans que \cs Pa£ifte$ ; d’ Autriche 
perléciudi'eiit aibVs ; & qu’il fe.cbii- 
te'ntoit d’enVôybrdés, AmbaïïadediL 
Ce fut à cette otcàfîdh qu’oil plÜ- 
. le p ta à Bruxelles aüX dépens du Rb i 
Jaqûes ds&ùî dut; pîcce de Théâtre, 
ou pon demandé *dè 'qüè te Roi de 
îa GraKd-Éretàgn?' f&ut foùr PE- 
Uâtitr 'Èdtàkïhy: &1)&Ÿ otriét ré- 


pou- 
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pondre au Faquin de la farce , Qu* H 
le feçoarroit de rooooc. Ambajjk- 
deurs. Ce féroic quelque chofc de 
bien honteux de l’heure qu’il cft aa 
zélé & à là fagefle de T Angleterre, 
fi les Princes Catholiques avoient 
occafion de dire, que le trop peu du 
Roi Jaques dont on fe moquoit a- 
îors eft à prefent trop pour nous» 
11 faut cfpcrcr ’quc la nation Angloi- 
fe ne regardera pas laperficutiondc 
nos frères & Alliez Protcftans, com- 
me un des moindres fujets d’entrer 
'en de nouvelles alliances contre lk 
France Ce Royaume n’a jamais 
été plus floriiïànt & plus renommé, 
que lorsqu’il a paru à la tête des Pro- 
teftans , & pris la défenfe de nos frè- 
res perlecutcz. C’cfl une vérité que 
fentiront évidemment ceux qui fe- 
ront attention à la figure que nous 
fai lions à cct égard dans le inonde 
Proteftant, fous le régné de la Rei- 
ne Elifàbeth , & dans le tems du 
Parlement furnommé le long , & 
même à la réputation que nous nous 
àquimes par cela même fous l’admi- 
hiftration de i’Ufurpateur. 

Qui nous empêche donc d’inviter 
toutes les’ puiïïîuiccs Protefiantes de 
' E 2 l’Eu- 
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l’Europe à s’allier avec nous pour la 
defenie de nôtre commune Reli- 
gion ? . . Elles peuvent toutes nous 
lécourir d’hommes & de Vailicaux. 
Nous avons la plus belle Flotte qu’il 
y ait au monde. Nous n’avons que 
faire de chercher un General iflime, 
& nous avons un Roi pour com- 
mander nos Armées. Il n’y a rien 
humainement parlant, qui puille re- 
plier aux forces Navales unies des 
Princes & Etats Proteftans ; ils 
font lï voilitis que la France &l’El- 
pagne ne fauroient empêcher la jonc- 
tion de ces mêmes forces. Us fonr 
en état de laillcr dans le Canal une 
Flotte allez formidable pour le met- 
tre à couvert des infultes de celle de 
la France , pendant que le refte 
bombardera fes Places , bloquera lés 
Vailicaux de guerre, paflfera le Dé- 
troit , mettra des Troupes à Civita 
Vcchin, les fera marcher à Rome , 
délogera le Pape, & détruira l’Em- 
pire de l’Amcchrift. Cela ne pa- 
roîtra ni extravagant ni vifionuaire à 
ceux qui lé Conviendront , que l’A- 
miral R u 11 cl avec une Efcadrc de 
.nos . V ai fléau x , le rendit maître de 
U Mediterranée , tint renfermez 

dans 
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* dans leurs havres, & donna tant de 
repu'ation à nos affaires , que les 
fages Vénitiens crurent qu’il étoic 
tems de féliciter le Roi Guillaume 
fur fou avenement à la Couronne 
par une pompeuffe & folemuellc • 
Ambalfadc. 

* Si une de nos Efcadvcs a fait cela, 
que ne peuvent point faire de con- 
cert les forces navales dont on vient 
de parler \ Sî tous lés Protcffans • 
n’ont pas fait conjointement des re- 
montrances contre la barbare perfe- 
ction du Palatinat , &c. & ti fur le 
refus d’y remédier ils ne font pas - 
entrez dans la ligue dont on a ci 
devant parlé , qu’elle raifon peut- 
on en donner finon le relâchement 
fcandalcux du zélé de la plâpart des 
Royaumes & Etats Protcffans ? A 
la vérité nous avons vu des Ecrits 
qui faifoient mention d’un projet de 
' cette nature ; mais l’évenement a 
montré qu’il n’y avoit rien. Cela 
pavoîrra d’autant .plus fur prenant & 
plus triffe, ft l’on confidcre le juffe * 
fujet d’al larme qu’on pouvoir pren- 
dre du changement de l’Ek&cur de 
Saxe, de la guerre qui s’allumoit en- 
tre les Protcffans du Nord , &. ces 
r”.j E 3 brui; s 
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bruits qui le répandaient du change-, 
nient de Religion de quelques autiesr 
grands Princes. Il e(l certain qu’u- 
ne pareille ligue autoit été plus Imp- 
renable que certains autres projets 
qu’on a vû éelprç dans ces dernier^ 
rems, & que la Providence diviqç.^ 
t'ait échouer:, une ligue pourjamu- 
tucHc dcïenfc de nôtre Religion , 
aurait été beaucoup plus lpüablç , 
que de voir un Prince o p 4 e ? Pr i|te 
cçs Proteflans courir après eje yain$ 
titres qui nç fignifiçnt rien, ou faire 
d’injuftes efforts pour ércn&c leurs 
États ou leurs prérogatives. Tou*, 
çp que ccs choies pcqycitf produire,, 
c’eft de donner des ombrages à leur*- 
yoifins , d’apamir & mécontenter 
leurs fujets , de les empêcher k & 
ks mettre dans Tiœpuiffance d’ea* 
tre prendre la défunte de la caufe 
commune. Comme on en cfi beau-* 
coup redevable à la folle ambition des 
Princes r & aux attiiieieufes intrigues 
du Clergé Romain dans la plupart des 
païs de l'Europe* aufii n’a-ton que 
trop de railbn de l’imputer à la lâ* 
çh/Jté de au manque de zélé des Eç** 
cleùaftiqucs Protellans qui fuivent la 4 
Cour dçs Princes Proteftans : Lis. 

I • - fo n t. 



foiWi Ropj- l» plûpsrt jellemepj ea- 
ios pejez de. lA.frSS'Jr j } p ljWMiW » ' 
tellement infatuez de leu* ipaniere. 
de vivrç çqnwpdS ^t lu;t]t4çufe , A 
4pffiftwans^#l«ç !«;> ; W «*’ 
iVQfpnt dite lçprs fggfê?. j)l$ J rinces, , 

• i ^ + rtiiAnnp mütliP* 
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* IçîOPïH Ç^thplvTé.. . ; ïrçiyveç de 

Ytem, opfiljj ua 

1a.îi4^ 

]ki & ida aélCjdç l?Ev<lq\m ïtfttaw* 

qui ccuûinkj lç Roi itewi^y UU dft 
fa viçlicétotitulc * erç rltti ptfftmiaiH 
une Bible, avec ces paroles toUcs l Ar 
la couverture : . Qievjttgw a Us KmU 
lards & 'U* AdkherfÀ ? tiie bPUtônx 
relâchement de iéle dans ftotf.e 
Gfccrgé. Proteâant % & jle .]ft$.dç£oin 
qu’il prend d’éleyçr tes Princes proi 
teftans dans la pieté j ççqui fcd^PUr 
vrc parles, mœurs dc.U plupart d„e ces 
ïBetaes -Princes -, & de leurs princi- 

E 4 * P* lUr 
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paux Courtifans,efllachofedu mon- 
de qui fait le plus craindre pour la Re- 
formation. '■ 1 - v : 

’ C’eft une erreur de croire , qu’il ne 
fert pas de grand chofé que le Cierge 
fafie une vigoureute' reliftancc aux 
abus du gouvernement, ou- à la- 
mauvaife manœuvre de ceux qui gou- 
vernent. L’oppoiïtiôn que firent nos ’ 
Evêques à la derniere Déclaration du . 
Roi" Jaques , cil utle^ieèentd & par- 
lante dcmôïiftràtion du cobtéaite.i 
Nous pouvons ajoûter à cef& un an* 
cien cxcmple-dù Clergé Presbytérien 
de Geneve , qui obligea cette Répu- 
blique à faire juttice d’un Meurtrier 
de qualité ÿ en menaçant d’abandon- 
ner la vil le en cas ^de refuser La rai*;. 


fonen eft naturelle , car lesiTirans, 
mêmes , comnïe Saul , qui ne fefou- 


cioit nideDiéu ; ni de la Religion 
croyent qu’il cltnéceflaire>à leur rc-, 
putation , que les Sacrificateurs & les. 
Prophètes 'les refpe Üent ^devant lè\ 
peuple, «née <’• w • 
f'Cela fü fii t’ pour montrer évidem-i 
ment, combien le Clergé Protellant 
& la Noblefle font refponfablcs par 
toute l’Eul opc de la décadence de la 
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Reformation ; s’ils âv oient afTe7.de 
fidelité pour leurs Princes rd'pcéfcifs 
pour leur faire connoître les fautes 
qu’ils font, ou pour refufer de les 
feivir dans les choies qui préjudicient 
à la Religion , ou à la liberté du peu- 
ple, onneverroit pas Tir-religion fr- 
la lirannie qu’on voit; aujourd’hui 
dans la plûpart des pats Prqteftans. 
De- là vient principalement qu’il s’af- 
foiblilfent de tous côtez, M- lï Dieu 
n’y: met la main , il faut qu’en peu de 
te ms ils foient totalement angloutis. 
Nous avons peu de fujet d’dpcrcr, 
que les Proteilans s’unilïènt , ou faf- 
lént une vigoureufe défenfe contre, 
l’ennemi commun ^ pendant qu’ils 
ont tant de Princes arbitraires , 
qui par tout où ils peuvent op- 
priment leurs fujets autant que les w 
Princes Papifks les leurs. . Tous, 
ceux qui ont quelque- connoif- 
fance du Gouvernement des Cou-« 
ronnes dn Nord , & de la plûpart, 
des Princes d’Allemagne, ne s’avi-, 
feront pas de contdter cette vérité. 
On fait affefc de quelle manière les 
Roi$ de Dancmarcÿ de Suède font 
devenus abfplus , & à la. vérité on ne; 
fturoic pardonner au* Princes d’Al-o 

E S lemagne, 
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lemagnc, qoi de tems en tetris ont- 
fait de ti gciiereux efforts contre la* 
tirannic de la Maifon d’Autrtchc i de, 
pt endre comme ils ont fait une auto*’ 
rite abfoluë fur leurs propres IhjetS. 

Il s’enfuit donc que le leul moyen- 
viiiblc qui refte pour rétablir lavCr>- 
tü & la liberté parmi les Protcftans, 
eft que l’Angleterre fàffe la planche. 
Nous avons reüfti dans ce que rions- 
avons fait pour recouvrer & confcr- 
ver nôtre liberté. Nous avons fut 
le Trône le glorieux Héros dont 
Dieu s’eft lérvi pour ecla* Il agira* 
pour brilcr les ch>aines de rEuropc r 
& nous mettre à couvert de l’efcla- 
Viugc pour l'avenir' , à proportion* 
que nôtre bonne volonté, nos bour- 
les & celles- de nos- Aille! 'lui- en fa* 
ciliterom les moyens, & non d’a- 
. ramage..’ 

Nous avons dequoi • prouver dé- 
monflrativemetit s qùè les Pùptftc* 
ont fait des progrès pour là ptopa* 
gation de j Pldùfiatrlè Romaine , de- 
puis le Traité de Ryltyick.* Les 
plaintes des Proteftans d’Allemagne- 
dont les Galettes étrangères font 
remplie*, ne noos permettent pa* 

*e doute» > de cette vérité; . N ou* 

; * n’avons- 
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if avons pas fujet de«icroire. qu'ils; 
ayént été aufîi lents à Te liguer, 
pour détruire 6e qtTfts apcllentTbe» 
refie du Nord:,' 5 que T’Ont éfié^csi 
Ptotcftans â 'faite >, f l* même. ! diofe. i 
pour fa défenfe/ -Tant s’eni faut 
que la chofe foif incertaine , itnousi 
en croyons les avis qui nousviçn*» 
nent de Hollande -de très -bonne, 
mairf , r qu^ lè iMiniftteide il’Ethpoq 
réur pour faire connaître la iinccri-» 
té des intentions de fou Martre à (sr 
joindre avec les HpUandois & nous; 
pour la défenfe dé les Droits, & de 
la corrvrnuûe Hbcttéide TEurope, A. 
communiqué le -tylan d^une :JL,igufy 
fdftâT l) oh féèfméë purylrs Pnities 
GàMiqueY ywf fuk)ng*erc la\ Hol*\ 
lande- , Ig'Yétàblk J'e>:Rapi(mz tn 
Angleterre ' l tn> remettant le 1 iioi J&? 
que s fur le Téronei" > ’ : 

- Géla n’eft nulle ment improbable^ 
rriars ‘^ufê celàfdk vrai ou fauxpotir 
le préfeint ? nous n’avons aucùn.lu- 
jet ‘dé domérV le- Conclave^ do 
RoWïe né poulft ce projét avjec tout» 
te la rapicifté poffibfe. •' ■ Les Catho^* 
licjues r Romains fentent c fort bien» 
qtfils qnt'perdu-Gne- très-belle oc- 
moîi d’éft vctU^ ^outi, ii dans .Je 

•irv)»i , £ é; ten-î^ 
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tems que Louis XI V. éioit au faîte 
de fa grandeur, & Jaques 1 f. Sur 
le Trône d’Angleterre, Jbûtçnu d’u- 
ne bonne Armée. Il, y a donc t trés r< 
peu d’apparence qu’ils, vqciUent.pn-. 
core temporifer, & puifqop la réu- 
nion de la France & de i’Efpagnc,, 
la pofiibilité de raccommoder les , 
Mailbns de Bourbon, fit d’ Autriche 
par des mai iages réciproques, .& • , la f 
coucefïion de quelques Provinces;, àj 
moins que nous & les Hollandois 
ne prenions au plâtôt le parti de 
l’Empereur b leur préfcnteni une li 
belle occafion , il ne faut pas douter 
qu’ils m’en profitent. ; v . > 

■ Le tneilleur moyen du .monde ; 
pour le prévenir, & par confequentj 
les fuites d’une Ligue, Catholique,, 
eû d’entrer en. alliance avec l’Em- 
pereur à des conditions honorables.. 
Cela fc fera plus afféniept qu’une 
Ligue Proteftante , & affûrçra mieux r 
s’ibplaît à Dieu J’intcrét: des Frptef- 
tans. L’Empereur nou£ le 4 e roan- 
de , & par là nous empêcherons un 
des principaux .chefs de la Catholi- 
cité de fe déclarer contre nous r Si 
nous ret'ufons l'es offres , ce fer^ ùn, 
aiguillion ^ fil VCi^fftppe 
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^ nouveau fujct que lui a déjà donné 
le Traité de partage , qui l’obligera 
à; faire fou pani, le ; meilleur qu’il . 
pour fa 9 ' & çoivfequcoïment à fejoin* * 
dre aux autres Puiffances Catholiques 
de l’Europe contre la Réformatipn;, 
- Nous fummes ce ilmble d’auranr. 
plus obligez à faire ceuc alliance & 
à prendre des indurés de cette naru-' 
rc,que leurs Majeftés dans lcurDé-< 
ciaratiou de guerre ont allégué pour 
prémiere raifon : - Que le Roi de Fran- 
ce avoit envahi les Etats de l'Empe- 
reur & de l' Emplie y alors nôtre allié*. 
Si c’étoit dans ce tems-là un jufte 
fojet de guerre i , il tft certain que la 
Roi ^dcTrance r ayant dépouillé la 
Maifon Impériale de toute la fucccf- 
lion d’Efpagne y la caufe n’en eft 
maintenant que plus légitimé. Cela 
nous regarde immédiatement, par- 
ce qu’il aura une influence dire&e, 
& .prompte fur nôxçe commerce &, 
fur. nôtre fûreté r au lieu que Fin-, 
vaiion delà France furie haut Rhin 

1 ne nous touchoit que par un intérêt * 

éloigné., j • 'y .T •;•••* ; ’ 

n Si le^s (Traités conclus avec nos. 
Alliez^ étaient, .alors une bonne rai-, 
foappûf jultifternô^e prift, d’armes , 

I - ' . U » i . ' irr 1 . 
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comme la Déclaration falleguc avec* 
jullice, la meme rai fort' cft aujour- 
d'hui d’ufto -toute autre forcer La 
fYauduleuTe n far patron de la Côu-; 
r*>nne d’Efpagne* eft une 'violation^ 
dc tant r dt Traité$- , que nous per-' 
drons pour jamais la gloire d’arbi- 
tres de l’Europe , ou de garans des 
Traités’ •' fi iioUs fouffrons-tranqni- 
Itincnt une fi infigne viadation delà* 
fol publique qui ’rëtombe fur toutê* 
l’Europe. Nous devais mettre tout 
en oebvre* pour- avoir réparations 
d’honneur à cet égard, ou nous re- 
fondre à perdre pour toûjours nôtre 
réputation , & Ô nous rendre Tobjct* 
des réprothes & du rïiéptïskie toute 
là ferré. ;; ' :o ' .m^î 

: ir.V a apparence que îaplûpartdes 1 
gens Tentent (liffifcmment le ’pcriî 1 
qur nous menace ; mais la grande) 
objection fera , quêta pauvreté êt tar 
liâupfr fdfîfcs grandes dettes où nôu^ 
iî6û£. n*ôùvbns; ; déjn engagé# y fie 
itptos permettent pàs d’eh faite de* 
itdtiveUes; ' • • '«^T- * : ’ rrf -' ,n ' • *•«*»*' * 
On peut répondre à cela > I. Què* 
<5 tibus avidtré à Faire à uh ennemi 
qui n*eut pas les méttiës delà Valu 
£és;i où ' de tatüéduÿ us ! gràné^ ^ 

J Eob* 
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Ÿ obje dion fer oit redoutable & fans 
uéponle ; mais comme il cil certain 
qu’à tous ccs égards nous tommes 
2i> beaucoup meilleure état que là- 
France ou rEfpagtie ^ l’objedion 
perd beaucoup de fa force. j 

I I. Il n’y- a point de véritable An* 
glois ou de bon Proteftant,qui n’a** 
nie mieux. donncr j dix CheilingS* 
d’une livre. (l.'-pour faire la guerre* 
que de laiflèr prendre lé tout aux 
François. Il n’y a point .d’homme 
d’cfprit fi borné qui ne voie i, que 
- nous courons rifque d’étre ainfi trai* 
tcz, à moins que nous ne nous met- 
tions en état de l’empéchcr. 

III. On a déjà ditqae^nôtw* 
commerce nous vaut deux millidnS- 
par anq mais rabatonsen» N’cftôl pas 
vrai que la moitié de cette fomiiiC 
bien employée peut beaucoup con-» 
tribnër à finir la guerre promptement 
& heuFeufcment ? Il nous en faut 
moins à beaucoup prex pour équipe^ 
nôtre Flotte,- & cela étant une fois 
fait, une bonne Efeadre envoyée au* 
Indes Occidentales , & commandée 
par de véritables Anglois , pourroit 
fuivant toutes les apparences' nous 

dcdoinmsgct e» ptu de tems. Lé 
' moyeu 
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moyen le plus prompt & leplus efr 
ficace de réduire ,110s ennemis cil de 
fermer la fourccde leur argent,. <St de 
- traverser leur commerce. ^ Les Hol- 
landais & nous Sommes mieux en 
érat de le faire ^qu’ils ne le font de 
s’y oppoier ; & cela étant une fois fait , 
la France fenoit bientôt obligée. de fe 
renfermer dans fes anciennes bornes , 
& bien aile d’en être quitte à iï bon 
marché. Il ne, me femble pas diffi- 
cile, à démontrer, qu’une guerre par 
Mer cA le moyen le plus 'apparent 
pour dompter ce Leviathan ; or ft 
cela eA ^ cYA une forte de guerre 
que nous pouvons parfaitement bien- 
fait avec moins de dépenfe & de 
danger. Nos forces navales con- 
firment nos Maichandifes , & l’ar- 
gent qu’on leve pour les entretenir 
circule parmi nous, au lieu qu’il fort 
du Royaume loi s que nous avons une 
Armée, dan s les, pats etrangers. 

-, Une-autre avantage que nous avons 
dans une guerre de Mer v eft que nous 
combatons (bus laconduitede Corn* 
mandatas de nôtre nation , dont le 
geuie a ; toûjours été de chercher 
.1 entaerni , dç lC;Combatre,: & d’en- 
ycnir . à fttqe ipxomptc , dé ci lion il- 
. -** n’ca 
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n’en eft pas de même des Generaux 
étrangers > & dç^eëux qu’il nousfau- 
droit avoir li nous nqu s engagions au 
delà de la. Mer dans une guerre de 
terrc^ car ils aiment à tirer lescho- 
fes en longueur ci pour avancer leur 
fortune*. 11 eft néceifaire de pren- ' 
dre garde à cela , & de faire en for- 
te, que ni le Soldat étranger, ni le 
Roliüquc; JDomeftiquein’ayent occa- 
lion de multiplier les affaires (ans-' 
nécefîicé. : Oni dit qu’on ccrtainiSei- 
gneur fît cela en Irlande dans le tente • 
de la irévolution 3 Sans cela il y a ' 
toute, i forte : d’apparence " que ce 
Royaume noustmroit coûté le quart 
moins de &ng & de dépenfe qu’il ne • 
fîtîdepuis. :lLeftà;préfcnt en fon fteü, 
& fa gloire eft éteinte avec pi pofteri- i 
Pujflent les pernicieux Confeii- . 
lers de ce caradére avoir tous la mê- 
me deftinéev- ; . 

Quand il s’agit de la liberté & de 
rhonpeur de l’Angleterre, il n’y a 
point de meilleur ;Çonfeil que le 
grand (Sonfeil de la nation & les , 
Aqglqis ne fauroient. employer à 
leur défenfc de meilleurs bras que 
le? leurs: Mais puis que la lituation 
préiçmc des affaires rend necdïàji'es 
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lçs alliances étrangères, & que nous»: 
nous lommcs ci-devant mal-trüpvox 
de pareils Ad lient y U prudence unie 
de la nation cft ia pins capable de 
remédier â l’avenir à, cet ineqn»:** 
nient; la plus capable de jugei .de; 
la proportiou du dardeau que nous: 
devons porte & des faculté^ dn 

peuple qifcile réprefente; :& par coq*: 
fcquent la déeifiondc ceschofcs éfl 
df fa compétence. - i :;i> .»■ 1 
- Qn . ne peut; pas luppofcr avec ; 
raifon ,.que quand les Âiiglois icn- 
t iront le danger où eft leur patrie t 
ils épargnent leurs vies dt leurs biens 
pour la défendre & par Mer & par 
terres pn efpcrc donc que iespro^t 

£$# «9* 'fùétmj# ai«* 

lianccs étr üngei*ï & qoi repreiett» 
tent l’impoffibiltté dé nous engager 
dàns une nouvelle guerre , Æront 
cx^miuez avec foin avant que d’être* 
reçus; Nous .avons dans nôtre fciu, 
uhe fadion dé gens qui ôùt toujours 
été ,les ennemis des intérêts de leuf 
patrie,' ;& ponrvû* qu’ils puffentfc 
procurer des polies lucratifs', oudci , 
pcnlions , & h liberté de ruiner tous . 1 


ceux qui ne font pas marquer au. 
înêtnc coin; qu’eux , ils étoient bien : 

aifts 


4 
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ai&s de nous rendre cfclavcs de nos 
Princes qui croient les penlionnaircs 
de la France. Il faut fuïr avec foin* _ 
Ips confeils de pareilles gens..,.. . ; 
Soyons afïèx prudens pour, nous fc:-*- 
vir de leurs fccours & de leurs lofe 
liages pour tout ce qui» peut amc-? 
Ijorcr, ou aiüurer de plus eu plus 
nôtre gouvernement , de quelque 
principe que cela puifife venir , ou à 
quelque fin qu’on le deüjne; maia 
prenons garde qifils ne nous enga^ 
gent en rien qui puiflfe nous jettcc 
dans des animolitez à contre tems , 
ou ne retardent les préparatifs né-* 
celîaires à nôtre défeufe , & à ladé> 
fenfe de nos Alliez. U eft certain 

> • i 'tri 
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toute l’adrcflfe & toutes les votes in-- 
dire&es dont ils font capables , & 
qu’ils couvriront leurs noirs ddïcirtS 
des plus beaux prétextés dont ils 
pourront s’ayifçr ; mais on cfpcré. 
qu’ils font trop bien Connus pour 
fier en eu.t. Ilftmbleque la préfenrû 
fiiuadon des affaires nous apprend â 
avoir plus de foin dé nous tirer dcsfâ- 
cbeufes circonftanoes où nous raocré 
trouvons , qu’à rechercher comment 
nous y foinmcs tomber quoi qu’en 
%*: ' meme 
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meme tems il (bit à propos, pour- 
v û que l’un ne foit pasunobftacleà 
. l’autre , de faire une enquête de ccrte' 
nature , afin de favoir mieux éviter 
de pareils dangers dans la fuite & 
& s’il le trouve quelqu’un qu’on 
puilïè accufcr avec juüicc 1 d’avoir 
contribué au danger où nous nous 
voyons par leur mauvaife conduite, 
ou par leurs pernicieux confcils, la 
railbn veut qu'on les mette dans i’jrn- 
puiflànce dchhrela même choie une 
autrefois- >. o • : q v f*,i : ; . * : 

On peut faire une autre : obje6Hon 
contre la guerre pour la fucccfliori 
d’Efpagne , qui eft de direqa’clle rui- 
nera plulicurs de nos Marchands qui 
ont de grands Effets ^en Efpngnc , ôc 
que .ee fera une perte commune à 
toute Ja nation, Gn peut répondre à 
cela qu’on ne peut pas déclarer ou 
commencer il fubiiemenc la guerre, 
que nos Marchands n’ayent le terris 
de retirer leqrsEffets. D’ailleurs par 
le douzième article du Traire de 
Ryswick, on a fix mois de paît & 
d autres en cas de guerre pour reti - 
tirer les Marchandées & Vaifleaux 
lans craindre la conbfcation. Si les 
François & les Efpagnols violent cctt 
.2 * , te, 
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L te,claufc il faut ufer de reprcfailles,& 
traiter leurs Marchands de la même 
maniéré. Les Hollandois y ont le 
meme intérêt que nous > & s’ils le 
font nous. pouvons le faire à coup 
leur. On ne fauroit entreprendre de 
guerre qu’il n’en coûte quelque cho/e 
aux particuliers , &à le communau- 
té .du Royaume en general. Maistî 
faut à tous égards préférer le bien 
public an particulier. Il faut que la 
prudence de la nation s’applique lî 
belbin.cft, à compenler les pertes des 
Marchands s’il leur arrive d’en faire, 

. en leur fai (ant part de ce qu’on pour- v 
p ra prendre fur les ennemis dans les ' 
Indes Occidentales, ou en Mer, ou 
i • dequelqu’auire maniéré qu’ou jugera 
à propos. Cependant nous n’avons 
aucun fuj et de douter, que nos gé- 
néreux Negotians ne fouifrent vo- 
lontiers quelque.perte , pourvû qu’u- 
ne vigoureulc guerre puiflc à l’ave- 
nir garantir nôtre commerce d’un 
pareil danger , & le mettre fur un 
meilleur pied. 

Si l’on objc.dc. contre ce qui ade- 
ja f été dit des Indes Occidentales Es- 
pagnoles , que cette manœuvre ne fe- 
r ta pas du goût de l’Empereur, que 
I .nous 
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nous devons ménager en cas guet- , 

rc. On peut répondre , qu’il n’elt pas 
pofïible que la maifon d’Autriche 
conrioiffe li mal fes véritables interets 
que de defapprouver cela. C’eft le 
moyen le plus prompt de réduire nos 
ennemis, & d’épargner l’argent & le 
fang qu’en corôtcroit fans cela une 
longue & ennuyeufe guerre , & peirt-i . 
être inutilement. ' ' 

; D’ailleurs puifquc l’Empereur efl 
le plus obligé par honneur & par in- 
teret d’arracher la Couronne d’Efpa- 
ne à la maifon de Bourbon , la raiibn 
veut que nous demandions plus de li«* 
ber té de negotier dans ces parties du 
monde, que les EfpagnolS ne nous 
en ont voulu donncrjufqu’ici. Corn- * 
me nous ne demanderons rien en ce- 
la qu’qn ne doive nousaccorder avec 
}ialhce=, peut-être trouverons- nous 
par là moyen d’ajufter les différons 
qu’on a porté en EcofTe à un point 
qui femble faire craindre. Comme il 
n’eft pas raifonnable que fon com- 
merce fa{fe des progrès aux dépens 
du nôtre , il eltde l’équité qu’on l’en- 
tende fur ce qu’elle a à propofer pour 
lever cette objection. Il eff certain 
qu'il cil plus de nôtre interet, qu’une ‘ 

nation 
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hatioridiii- arrêté le même Terme nj: 
de ; fidelité qtic ftdU^, & quieftprcf- 
<que : dahs une néceflîté indifjîbnfablè 
défaire à tôu$ égards Ton intérêt da 
ïiôtrc , ait quelque part au fcomrhercé, 
tjdtde tout rifquer pâr iids divisions, 

31 faut prendre garde qu’aucüq polf- 
frqoë intriguant; iîfe failè cFôüîrer tè 
•ftôjy au tarte ^ ‘domine on dît qud télh 
‘-arriva ôutré'fois dë Pirtàmic. Il vüut 
que tiOs voifihs gpfrdcnt tdus 
IhirÿfàemWes Tains, que fi nous a- 
Vtofis : 1& pëine de jëî 1 gàërW-*apréÎ 5 
-qu’éfoi l^aüroft ,; rdm{!)ü^l" ’Ge n’cft 
■ -pas fe tems dé le divifer hu'dëdàrlè 1 , 
^üandnous foflhmcfc 1 éndaiigérd’êtrè 
attaquez jiar lés- Etranger^' ; ; Il eft 
plus de nôtre' intérêt dVncouragcr 
nos Voifins à entretenir avec noufc 
Hirie bonne correfpondance par uh 
traitement honnête y que de les irri- 
ter & les porter d des refientimens qui 
pourroient avec le tems procurer des 
confi Testions à des gens qui en ont 
befoin. 

Pcpuis ces Remarques écrites, 
nous avons eu avis de Hollande , que 
• les Efpagnols font déjà fi pleins d’c& 
perance àMadridde rentrer cil polie T- 
üon des Provinces- Unies , & d’y rui- 
ner 
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